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sacrée!

LES RESPONSABILITES DE LA

GUERRE NE SONT JAMAIS UNI¬
LATERALES.

La classé ouvrière

ne doit pas

l'oublier.

guerre!
Après le " coup de
théâtre " de Berlin
LA dénonciation tapageuse du traitéde Locarno par le Fiihrer n'aura
surpris aucun observateur conscien-
ciux des affaires franco-allemandes.
Cette décision était dans l'ordre des
choses tel que l'accession de Hitler au
pouvoir l'a établi. Toute la cajupagnc
du national-socialisme s'est faite contre
Versailles ; son succès ne pouvait qu'en¬
traîner la ruine du traité.
Le Gouvernement français et une cer¬

taine presse ont feint cependant de s'in¬
digner de cette ultime déloyauté, de ce
coup de poing sur la table, de cette po¬
litique du fait accompli. Le discours de
Sarraut, certaines mesures militaires
inutiles et ostentatoires, la lettre de
Plandin réclamant d'urgence la réunion
du Conseil de la S.D.N., vingt articles
enflammés de colère des journalistes à
gage, tout cela procède d'un désir
d'émouvoir l'opinion publique toul en
masquant l'impuissance du Gouverne¬
ment à tenter la moindre action coerci-
tive. Après quelques accès de sainte in¬
dignation, tout rentrera dans l'ordre.
Les troupes réintégreront et les permis¬
sionnaires, rappelés d'urgence (j^ re¬
joindront leurs familles avec le senti¬
ment réconfortant d'avoir sauvé la pa¬
trie. Il n'est pas besoin de longues dé¬
monstrations pour établir que les ar¬
mées allemandes ne songent pas à en¬
vahir la Prance et que le Gouvernement
français ne prendra pas l'initiative de
Péoccuper la-Ruhr.
Est-ce à dire que la décision nouvelle

du Fiihrer est sans importance ? Assu¬
rément non. II faut, au contraire, sou¬
ligner la gravité de l'événement en ce
sens qu'il marque une étape importante
vers l'inévitable guerre franco-alleman¬
de que nous prépare l'impérialisme.
Comme tel, il faut le considérer avec
une grande attention. Ce n'est pas cho¬
se négligeable que les deux armées jus¬
qu'alors maintenues à distance se soient
rapprochées à portée de fusil. Les deux
gouvernements, s'ils ne veulent pas en¬
core la guerre, s'apprêtent visiblement
et concrètement à la faire. La suite lo¬
gique des événements, les nouvelles
exigences de l'Allemagne les trouveront
plus décidés à faire usage de la violen¬
ce. Si de promptes négociations n'inter¬
viennent pas, on peut craindre que l'in¬
cendie ne s'allume aux frontières de
l'Alsace et de la Lorraine.
Or, on ne voit pas comment ces négo¬

ciations pourraient aboutir. On prête à
l'Angleterre l'irréalisable projet d'un
triangle anglo-franco-allemand. Mais on
n'en précise pas les bases. On se con¬
tente de déclarations sentimentales sur
la nécessité d'un rapprochement qui
mettrait fin à des querelles séculaires.

kCe sont là des mots dont l'impérialisme
Allemand, abaissé par Versailles, ne se
contentera pas. Il réclamera, les uns
après les autres, tous.les territoires an¬
ciennement allemands. Il réclamera Me-
iinèl, le couloir polonais, l'Alsace-Lor-
raine, l'Autriche. Il se tournera vers la
Russie. Il réclamera la restitution des
colonies allemandes. Et il faudra ou
bien tout lui céder ou bien lui faire la
guerre. C'est là le jeu normal du régi¬
me capitaliste.

LASHORTES.
(Voir lu suite en 3° page)

AUX TRAVAILLEURS■ M

De nouveau, la guerre menace de fondre sur le monde. Hitler, en déchirant les traités et en remilitarisantla rive gauche du Rhin, vient de renverser brutalement la fragile barrière de papier établie autour de la paix.La situation politique internationale apparaît ainsi dans toute sa netteté tragique. L'impérialisme desEtats, quel que soit leur régime intérieur, les pousse à accroître fébrilement leurs armements. Dans la poudrièrequ'est le monde moderne, qu'une étincelle jaillisse et c'est la catastrophe.
Déjà, en tout pays, l'Union sacrée se reforme, comme en 1914.
En France, nos dirigeants, aidés dans cette infâme besogne par les partis soi-disant révolutionnaires, rejet¬tent sur la seule Allemagne la responsabilité des événements actuels. De nouveau le « Germain » est dénoncé

comme l'ennemi héréditaire. Cependant qu'on inspire artificiellement au peuple de France une indignationcontre les manquements de l'Allemagne à ses engagements, Hitler a la partie belle pour dénoncer au peupled'Allemagne l'encerclement de son pays. Le pacte franco-soviétique, qui ressemble comme un double à l'alliancefranco-russe d'avant 1914, fournit un aliment de choix à sa démagogie.
La vérité c'est que la division territoriale de l'Europe par les traités de Versailles, de Saint-Germain,etc., en favorisant les impérialismes vainqueurs de la guerre, a créé de nouveaux germes de conflits que,seule, la volonté pacifique du prolétariat international pourrait annihiler.
La Société des Nations, véritable contentieux d'affaires de ces impérialismes, créée tout spécialementpour maintenir leurs conquêtes, n'a donc pas le pouvoir de régler les différends qui opposent les Etats vain¬

queurs et les Etats vaincus.
Les arguties juridiques d'un Sarraut, pour démontrer que la France — celle des marchands d'acier, desbanquiers — est dans son bon droit, n'empêcheront pas que, grâce aux traités, les capitalistes français ont, dansla sidérurgie, le premier rang en Europe. De même, les atermoiements d'un Eden ne prévaudront pas contre lefait que la guerre a permis à l'Angleterre de rapiner les colonies des vaincus.
Certes, les dirigeants d'Allemagne ne font pas mystère de leurs visées expansionnistes. L'impérialismede Hitler ne vaut pas mieux que celui des de Wendel, Louis Louis-Dreyfus et autres Mercier. Il est aussi détes¬table que celui des dictateurs staliniens, qui font aujourd'hui cause commune avec nos pires exploiteurs capita¬listes. Mais ceux-ci et ceux-là ont une égale responsabilité dans son avènement : la bourgeoisie française, enrefusant systématiquement le désarmement ; les chefs communistes, en pratiquant jusqu'au dernier moment unepolitique du pire qui a divisé irrémédiablement les travailleurs allemands.
Travailleurs de France, gardez-vous de tomber dans le nouveau piège qu'on vous tend.
Rappelez-vous ce que fut l'Union sacrée en 1914. Elle commença par consacrer la défaite de votre classe.Cependant, aujourd'hui, avec les mêmes raisons, on se prépare à rééditer le même crime. Déjà les marchandsde papier empoisonnent l'esprit public en excitant les passions et l'émotion populaires.
Comme en 1914, les juristes professionnels fourbissent leurs arguments pour démontrer que, commetoujours, le « droit », la « justice » et la « civilisation » sont de notre côté.
Les mots n'auront même pas besoin d'être changés ! À.JJ'j11 suffira que les intellectuels, qui savent toujours si bien mentir, leur découvrent un sens nouveau. DéjàRomain Rolland identifie le mot International avec la défense de la Russie stalinienne, et vos aspirations vers unrégime de liberté et de justice sociale avec le sort des dictateurs soviétiques.
De même qu'on vous fit marcher en 1914 contre le militarisme prussien, contre le pangermanisme et pourla démocratie universelle, on se prépare aujourd'hui à vous entraîner dans le massacre au nom de la défense dela Russie stalinienne et de la révolution mondiale. C'est là un sophisme monstrueux...
Certes, l'Allemagne de Hitler, c'est le pays des camps de concentration, des assassinats de militantsouvriers, de la Gestapo. Mais la Russie de Staline, c'est le pays de la déportation en Sibérie, de la mort lente

aux îles Solovietzky ; c'est le pays où l'on exécute 130 révolutionnaires pour le meurtre de Kirov ; c'est le paysdu Guépéou. Une classe de bureaucrates y a remplacé les barines, confisquant à son profit la Révolution.
Travailleurs, pensez » à ce que serait une guerre, avec les moyens de destruction de la science moderne !Faut-il, pour défendre un tel régime, sacrifier la vie de dizaines de millions d'êtres humains ?
Travailleurs, même si la révolution devait surgir d'une telle catastrophe, pensez aux ruines morales etmatérielles innombrables qu'il faudrait déblayer pour reconstruire un monde nouveau !
NON ! SOUS AUCUN PRETEXTE VOUS NE DEVEZ ACCEPTER L'IDEE MEME DE LA GUERRE.N'oubliez pas que vous, et vous seuls, en êtes toujours les victimes. Dans les tranchées de la guerreétrangère comme dans les tranchées de la guerre sociale, vous êtes toujours les dirigés, les commandés lesSACRIFIES.
Votre intérêt ne peut en aucun cas se confondre avec l'intérêt de ceux qui vous dirigent, vous comman¬dent, vous SACRIFIENT. Et la guerre n'est possible que si vous acceptez par avance cet exécrable marché.II vous faut aujourd'hui secouer la lâcheté de vos chefs. Il faut les obliger à renoncer aux solutions faci¬les. Ce n'est pas d'un recours aux organismes de la bourgeoisie internationale, tel la S.D.N., ainsi que le préco¬nise la C.G.T., que peut se fortifier la paix, mais uniquement de votre volonté pacifique énergiquement signifiée.Il reste entre vos mains une arme solide qui vous a déjà sauvés du fascisme. C'est la grève générale.C'est par la grève générale que, le cas échéant, vous ferez reculer la guerre. C'est par la grève générale

que vous pouvez préparer le terrain à la révolution.
Travailleurs français, qui connaissez la misère du chômage, des bas salaires et de l'oppression renforcée,c'est chez vous qu'est votre véritable adversaire. Cet adversaire, s'est le capitalisme et c'est l'Etat qui est à sonservice.
C'est en luttant contre le capitalisme et l'Etat que vous ferez obstacle à la guerre.
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INSTANTANE «

Lors des débats parlementaires à propos de
la ratification du pacte franco-soviétique, M.
Charles Spinasse, député S. F. I. O. nous en
a sorti une bien bonne. N'a-t-il pas pour justifier
le délire patriotique des soi-disant partis ou¬
vriers proclamé que « la patrie était la propriété
de ceux qui n'en avaient point ». Pas mal n'est-
ce pas ? Ainsi la division du travail est par¬
faite. Le socialisme moderne comolète admira¬
blement bien l'Eglise et sa philosophie de ré¬
signation terrestre. Après tout « Aux pauvres
d'esprit le royaume des cieux appartient ». Eh !
oui.
Pour nous, nous redisons l'admirable for¬

mule de Clemenceau — du Clemenceau de l'AU-
RORE : « Après tout les anarchistes ont raison,
les pauvres n'ont pas de patrie. »

■ LE DECLIC.

Massacre ou maquignonnage ?
Gomment cela fiiiira-t-il ? Comédie ou tra¬

gédie ? L'hypothèse d'.une catastrophe est
loin de devoir être exclue. L'on pourrait dire
qu'il serait presque normal qu'elle se réa¬
lise et que, si elle est éludée, ce sera dû
à d'heureuses contingences.
La classe ouvrière française ? Elle attend

que l'on dispose d'elle. Qui ? Les ministres
de l'Angleterre impérialiste, les dictateurs
de la Russie soviétique, les politiciens de la
Scandinavie ou de la Petite-Entente... Tout
le monde, excepté elleunême.
La presse quotidienne d'extrême-gauche

est fort occupée à dénoncer les mauvais
Français de droite qui ne mettent pais assez
d'empressement à applaudir les déclama¬
tions juridico-moralistiques de M. Sarraut.
Le Peuple, le Populaire et VHumanité riva¬
lisent de zèle.
Cependant, les cardinaux et arohevêqifês

français promulguent et bénissent officielle¬
ment l'« union sacrée » avec tous les « sa¬
crifices » qu'elle peut comporter.

*
* *

Tout cela peut aboutir simplement à la
mort de trois ou quatre millions de Fran¬
çais, sans parler des autres.
En attendant, cela a donné heu à des

séances solennelles dans les parlements, à

des déclarations officielles grandiloquentes
et énergiques et à des invocations à toute
la mythologie du Droit, de Ici Justice et de
tout ce qui s'ensuit.
Qu'en sortira-t-il ? Très probablement ce

qu'il plaira à MM. les dirigeants de l'impé¬
rialisme britannique. Et peut-être bien un
accommodement fort acceptable pour M.
Adoif Hitler. Soit que les maîtres de l'Angle¬
terre ne veuillent pas faire de grande guerre
avant d'avoir complété leur réarmement, ou
qu'ils continuent la politique traditionnelle
d'« équilibre », favorisant tantôt l'un, tantêt
l'autre des antagonistes continentaux, arbi-
trant leurs querelles ou les lâchant l'un con¬
tre l'autre, pour la plus grande gloire et le
profit d'Albion.
Cependant que nos « amis et alliés » de

l'U.K.S.S. s'évertuent à envenimer au maxi¬
mum une crise déjà assez grave.

*
* *

Par une heureuse cocasserie, il est pro¬
bable que les complications sur le Rhin em¬
pêcheront les affaires d'Ethiopie de devenir
une cause de guerre mondiale.
Il se peut aussi que les histoires d'Ëthio-

pies et les rancunes mussoliniennes empê¬
chent les affaires du Rhin de prendre tous
les développements sanglants qu'elles pour¬

raient comporter. Il se peut qu'on aboutisseà des palabres et des maquignonnages aulieu du magnifique massacre que compor¬teraient « normalement, la défense du paci¬fisme » et la vengeance des chiffons de pa¬pier outragés.
•••

Laissons aux naïfs et aux hypocrites lesoin de s'étonner ou de s'indigner de l'opé¬ration fort discourtoise de M. Adolf Hitler.
M. Hitler joue le je.u qu'on a tout fait pourlui faciliter. M. Hitler risquant au besoin
le tout pour le tout, spécule sur ce natio-
lisme allemand q.ue depuis les clauses humi¬
liantes du traité de Versailles jusqu'à l'éta¬
lage des accords préventifs franco-soviéti¬
ques, l'on a to.ut fait pour développer et
exaspérer. Il est d'ailleurs beaucoup plusfacile de donner des satisfactions à ces sen¬
timents nationalistes, en déchirant définiti¬
vement le « diktat » que de remédier à la
misère économique de l'Allemagne. Et, parailleurs, fort de sa puissance militaire,
M. Hitler présente certaines exigences, cer¬
taines réclamations plus ou moins spé¬
cieuses dont il n'est pas impossible qu'il
soit tenu compte.

EPSILON.

(Voir la suite en 2e page)

Guerre
à la guerre

par SEBASTIEN FAURE
tous ces jours-ci, j'ai lu dans de nom¬

breux journaux des articles ayant pour ti¬tre ces mots, ou quelque chose d'appro¬chant : « Du calme. Gardons notre sang
« froid. »

C'est très bien. Aux heures de fièvre, ilest nécessaire de rester calmes et de sang-froid.
Malheureusement, dans le corps mêmede ces articles, on ne manquait pas delire « La France ne tolérera pas... Soyons

« fermes. Pas de faiblesse... »

Suis-je enclin à travestir ou à forcer le
sens de ces dernières paroles ? Je ne le
pense pas. Si je comprends bien ce queparler veut dire, cet appel à la fermeté
et cette condamnation de toute fadnesse
ne se peuvent expliquer que par l'une oul'autre des d'eux interprétations que voici :
Ou bien, ce sont de pures bravades ;

paroles en l'air, destinées, dans les con¬jonctures actuelles, à intimider l'Allema¬
gne et, dans ce cas, tout se borne à une
manœuvre qu'on doit considérer comme
une vulgaire tentative de chantage ;
Ou bien, c'est sérieux.
Et, alors ces phrases : « La France ne

« tolérera pas... Soyons fermes... Pas de
« faiblesse..., prenant un sens précis qui
« ne, peut échapper à personne et se lia,
« duit ainsi : « La France ne tolérera pas
« que le territoire démilitarisé cesse de
« l'être. Elle sommera l'Allemagne de re-
« tirer les troupes qu'elle vient d'instal-
« 1er dans la zone démilitarisée. Elle met-
« tra Hitler en demeure de rappeler ces
« troupes, immédiatement et totalement. »

Je maintiens que je ne vois pas d'autre
signification à attribuer aux paroles ci-
dessus et je n'aperçois pas qu'il soit pos¬
sible de le.ur donner une troisième inter¬
prétation.

»%
Si tout se réduit à une fanfaronade, à

un essai d'intimidation, à une tentative
de chantage, n'en parlons plus : nos su¬
perpatriotes n'en sont pas à une bravade
près, à un chantage près.
Mais si c'est le préiude d'une sommation

en bonne eu due forme, ce sera le recom¬
ment des criminelles bêtises qui, en 1914,
nous ont conduits à la G.uerre.
Car, il n'y a pas à se faire la moindre

illusion ; sommée de retirer ses troupes,
l'Allemagne ne cédera pas ; elle ne s'incli¬
nera pas devant un tel ultimatum. Non
seulement, elle ne retirera pas de la
zone démilitarisée un soldat, un canon,
un tank, un avion, mais encore, en fait
de réponse à la mise en demeure qui lui
aurait été signifiée, elle masserait sur la
rive droit du Rhin des forces considéra¬
bles. De son côté, la France en ferait au¬
tant.
Et ce serait la Guerre.

Eh bien ! Je pose la question à toute
personne sensée, de France et de tout
pays : parce que trente, soixante ou cent
mille soldats Allemands, au lieu de se
trouver à l'extérieur des régions rhéna¬
nes se trouvent à 1'intérie.ur de celles-ci,
allons-nous nous laisser entraîner dans
une aventure qui, quelle qu'en soit l'is¬
sue, aurait des conséquences incalcula-
biement désistreuses ?
Et je m'adresse plus particulièrement

aux trente o.u trente-cinq millions d'ou¬
vriers, de paysans, de petits commerçants,
de petits industriels, de modestes proprié¬
taires, de petits rentiers, retraités, et pen¬
sionnés qui peuplent la France et je leur
demande s'ils consentiraient à participer,
sous une forme quelconque, à une telle
guerre, obéissant ainsi, stupidement et
lâchement, à une misérable poignée de
gouvernants, de politiciens, de chefs de
l'Etat-Major qui obéissent e.ux-même6 aux
pourvoyeurs de charniers et .aux repré¬
sentants des 200 familles qui, en fait, gou¬
vernent notre pays.
J'adjure tous ceux, hommes et femmes,

qui vivent de leur travail personnel de des¬
cendre en eux-mêmes, de réfléchir, de
s'interroger, de se recueillir, d'écouter
leur raison et leur conscience.
S'ils font cela, je suis certain qu'ils re¬

pousseront avec horreur et indignation
toute idée de Guerre et qu'ils répondront
par un « Non » formidable à l'ordre de la
faire.

***
Je ne pense pas que nous soyons à la

veille de recevoir un tel ordre ; je ne crois
pas que la Guerre soit à nos portes.

(Voir la suite en 2e page)
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Il faut dresser une digue contre la guerre
La politique stupide et criminelle de no¬

tre impérialisme a porté ses fruits.
En se refusant de désarmer selon l'ar¬

ticle 8 du traité de Versailles, en exigeant
l'application de ce traité de brigandage
dans ses clauses d'asservissement du peu¬
ple allemand, notre impérialisme a favo¬
risé l'arrivée de Hitler au pouvoir.
Il lui a fourni les raisons de légitimer

sa démagogie nationaliste. 11 lui a fourni
les raisons de justifier le réarmement de
l'Allemagne. Aujourd'hui la politique d'en¬
cerclement commencée par Barthou, conti¬
nuée par Laval et par Flandin, lui fournit
le prétexte de la remilitarisation de la rive
gauche du Rhin.
Dans le Libertaire, depuis que l'on parle

du pacte Franco-Soviétique, nous n'avons
cessé de dénoncer la politique des pactes
d'alliances militaires qui nous mène droit
à la guerre. Comment voudrait-on qu'il en
fût autrement ? La politique qui a amené
la guerre en 1914 ne peut qu'amener la
guerre demain.
Le pays menacé par ces alliances est

dans l'obligation de s'y opposer. Hitler,
selon son habitude, a procédé par un coup
de théâtre. Il a fait entendre le bruit des
coups de talons de ses troupes en mar¬
che. Il a déchiré le pacte de Locarno.
Toute notre presse, à commencer par

l'Humanité, a crié au scandale. La France
était de nouveau menacée !... 1914 se réé¬
ditait, il ne manquait plus que les cris « «à
Berlin ! à Berlin ! ».

Seuls, détonnant, un peu dans le con¬
cert, certains esprits, quelque peu effrayés
devant la situation, demandaient de con¬
server le calme nécessaire.
Pour notre part, nous conservons notre

sang-froid. Le danger de guerre, que nous
avons tant de fois dénoncé, est là devant
nous; il faut tout faire pour que l'horrible
massacre n'ait pas lieu.
Envisageons les événements avec calme.

La guerre n'est pas pour l'immédiat. Les
impérialistes, et particulièrement les impé-
riàlismes anglais et allemands, (ne sont
pas prêts pour la guerre. Le conflit italo-
é.thiopien n'est pas réglé; il est un point
noir dans le jeu des Alliances. De quel
côté se portera le fascisme italien ?
Notije diplomatie va manoeuvrer pour

qu'il se trouve de notre côté, ce sera la
plus belle illustration de la guerre contre
le fascisme.
Nous avons devant nous un court laps

de temps que nous devons mettre à profit.
La guerre ne pourra avoir lieu que si le

prolétariat l'accepte, s'il l'accepte en temps
que soldat dans les tranchées ou en temps
qu'ouvrier dans les usines. Pour que la
guerre ne soit pas, c'est cette non-accep¬
tation à la guerre qu il faut obtenir.
La classe ouvrière se doit d'affirmer que

pour. aucun motif, elle ne marchera dans
la guerre, elle n'acceptera d'aller se faire
tuer pour une cause qui n'est pas la
sienne.
Les partisans de la guerre sont obligés

pour réaliser leurs desseins, d'obtenir le
consentement du prolétariat, d'y partici¬
per. Ils possèdent la puissance de la
finance,; tla 'presse, le linéma, tous les
grands moyens de propagande. C'est con¬
tre eux qu'il faut engager la lutte et con¬
tre leurs alliés : les partisans de l'Union
sacrée dont les dirigeants communistes
s'ont les plus beaux représentants.
C'est entre eux et nous une course de

vitesse. Nos moyens sont faibles, niais
qu'importe, il ne faut, jamais désespérer
de la lutte.
L'union de tous les pacifistes adversai¬

res de la guerre et de l'Union sacrée doit
se réaliser. La première tentative faite à
Saint-Denis l'année dernière n'a pas

Le bon combat
La guerre de 1914-1918 qui devait

être la dernière et devait apporter la
paix universelle a ajouté, au contraire,
de nouveaux germes de conflits à ceux
déjà existants.
Ainsi chaque jour, les illusions s'effa¬

cent une à une pour faire place à la réa¬
lité brutale des nouveaux dangers qui
s'abattent sur nos têtes avec une rapi¬
dité déconcertante.
C'était hier le fascisme, qui d'ailleurs

reste menaçant.
C'est aujourd'hui la guerre qui serait

la plus formidable des hécatombes que
le monde ait jamais connues.
On endort les foules avec les vertus

miraculeuses des institutions légales,
nationales et internationales, cependant
que les forces occultes du capitalisme
intrigdênt et se préparent à sacrifier de
nouvelles et innombrables victimes.

Ici, libres de toutes attaches politi¬
ciennes ou financières, nous nous som¬
mes donné pour tâche de démasquer les
fauteurs de guerre et les châtreurs
d'énergie. Nous appelons toutes les bon¬
nes volontés à mener avec nous le bon
combat, la bonne guerre contre le ré¬
gime de boue et de sang qui engendre
de pareils fléaux et contre ceux qui s'en
font les soutiens, avoués ou honteux.

Il n'est pas un de nos amis qui puisse
se refuser à nous seconder activement
dans cette besogne et apporter à son
journal la contribution morale et finan¬
cière dont il a tant besoin.

La première chose à faire étant de
faire connaître notre journal et lui assu¬
rer le plus large développement, que
chacun adresse suggestions et fonds à
N. Faucier, 29, rue Piat, Paris (20").
Chèque postal : Paris 596-03.

réussie. Cela était dû à ce que trop de che-
taillons, de sous-Lénine, étaient venus
chercher là des troupes. 11 ne s'agit pas
aujourd'hui de renouveler cette expé¬
rience, il faut grouper sur une plate¬
forme commune tous ceux qui s'opposent
sincèrement à la guerre. Tous ceux qu'une
haine farouche de la guerre anime, et qui
ne voient pas dans celle-ci, la possibilité
de se livrer à la haute stratégie révolu¬
tionnaire.
Nous considérons que la guerre serait

ayant tout une défaite die la classe ou¬
vrière, cette défaite ne doit pas avoir lieu.
Il ne faut pas que la guerre ait lieu, il

faut obtenir la non-acceptation de la
classe ouvrière, cette lutte contre la psy¬
chose de guerre peut constituer la plate¬
forme d'action sur laquelle tous les paci¬
fistes sincères peuvent être d'accord.
L'union des forces anti-guerrière doit s'ac¬
complir le plus rapidement possible il ne
faut pas perdre une minute, l'avenir en
dépend.
Il est indispensable de créer une bar¬

rière, une digue contre la boucherie de
demain et dénoncer sans répit l'union sa¬
crée qui la rendra possible.
Nous ne pouvons plus nous contenter

de formules vagues, nous ne pouvons pas
avoir confiance 'dans la S.D.N. « la ca¬
verne des brigands impérialistes, comme
disait Lénine », il faut se prononcer net¬
tement contre la guerre.
La guerre à la guerre doit s'organiser,

il faut mener une lutte implacable contre
tous ses fauteurs, ses responsables, tous
ceux qui présentement ne sont pas nette¬
ment et sans réserve contre la guerre sont
pour.
Il faut les combattre, les dénoncer, c'est

ce que nous ne cesserons de faire.
R. FREMONT.

Noies etGI Ianes

♦ Un qui va un -peu fort au sujet àe l'in¬
terview de Hitler parité dans Paris-Midi,
c'est le nommé Karl Radek. Il a écrit dans
les Izvestia (Œuvre, 3-3-36, dixit) ceci :
« Hitler parle à la France comme s'il
s'adressait à un pays vaincu ou à une na¬
tion qui tremble devant ses violentes diatri¬
bes. Heureusement pour elle, la France n'est
pas une nation poltronne. Certeselle dési¬
re la paix, mais elle n'acceptera jamais l'es¬
clavage. » Non maiSj regardez-moi ce petit
mignon libérateur / Est-il adorable quand
il nous dit : Ne soyez pas esclavesfaites
plutôt une bonne petite, guéguerre. Eh ! bien,
mon vieux Karl, tu peux toujours crever, et
la gueule ouverte encore ! Ton copain Adolf
avec son offre de paix à la manque n'a droit
qu'à un renforcement de notre mépris. Mais
prendre les armes pour ou contre lui, pour
ou contre toi, pour ou contre quiconque : ÇA,
JAMAIS ■'
♦ A Toulouse, Hagnauer, des instituteurs

de la Seine, a dit : « Nous sommes contre
la guerre, contre toutes les guerres quelles
qu'elles soient ; la guerre c'est l'oubli des
intérêts de classe dans l'union sacrée ; c'est
le triomphe de l'Etat totalitaire. » Or, avec
une bonne foi digne de Machiavel, l'Huma
a'amputé cette phrase. On ne peut, en effet,
être du front dit populaire et ennemi de
l'union sacrée. Quant à moi, j'approuve
pleinement Hagnauer et m'élève avec lui
contre toutes les guerres, y compris la dé¬
fense de l'U.R.S.S.
♦ D'un article de Pierre Cot paru dans

l'Œuvre du 4, je, détache la phrase suivante:
« L'Italie nous déteste autant que l'Angle¬
terre ». Et ce n'est pas nouveau. Lorsqu'en
mars 1918 je fus à Turin, déguisé en soldat,
j'ai, penaud, accepté les reproches d'une ma¬
man italienne dont le fils venait d'être tué.
En étais-je personnellement responsable I
Un peu, peut-être / En tout cas, pour elle,
j'étais, de par mon accoutrement, un de ceux
qui avaient fait mourir son gosse. La haine
n'habitant pas le cœur des mères, j'ai, quand
même, subi son mépris. Dédié à Marcel Ca-
chin, ambassadeur extraordinaire.
♦ La presse de droite est pourrie, vendue, de

parti pris, et tout et tout. Ça, tout le monde
le sait. De même que nul, n'ignore que la<
presse de gauche, surtout celle du front dit
populaire, est probe, propre, honnête et sur¬
tout impartiale. Une preuve, le 4, l'Œuvre
a écrit un article vengeur, protestant contre
le retrait des dessins de Dukercy, aux Hu¬
moristes, et a reproduit ledit dessin, repré¬
sentant Philippe Henriot, revêtu du costume
classique de Basile. Sur l'original, un jour¬
nal sort de la poche de Basilenriot. Ce jotir-
nal, c'est Gringoire. Et, en toute indépen¬
dance, l'Œuvre., qui veut prouver qu'elle
n'a d'attaches avec personne, a, sur le cli¬
ché, gratté le titre de Gringoire...
♦ Je il'approuve pas Hitler, Je n'approuve

pas non plus le pacte franco-soviétique.
Pourquoi ? Parce qu'avec Hitler, c'est la
guerre contre la Russie. Parce qu'avec le
pacte, c'est la guerre contre Hitler. Et je
continue à crier : A bas toutes les guerres !
Un point en faveur d'Hitler. Il a dit :

« Mes troupes seront retirées de la Rhéna-
ni si vous démilitarisez chez vous une zone

identique ». Et, chez nous, personne n'a en¬
tendu. T.e ciment des fortifications Maginot
bouche bien des oreilles !

♦ Ma petite copine Simone a la blondeur
de ses vingt ans. Et èllè veut vivre. Elle a
fichtrement raison ! Mais comment veut-elle
vivre I Elle me l'a dit hier : « Il faut que
je m'achète des bleus pour aller travailler
en usine. Car, moi aussi, je vais être mobi¬
lisée ». N'est-ce pas triste, pour des parents,
d'avoir une sale gosse pareille I
♦ Une chose est terrible actuellement.

C'est l'acceptation tacite de la tuerie Oyez
les mâles comme les femelles. C'est' à qui
rabâchera le mieux : « Alors, c'est vrai ?
Il va falloir refaire la guerre ? » Et pas une
de ces gueules de résignés ne s'entr'ouvre
pour seulement murmurer : NON / Aussi,
les copains, je vous propose loyalement une
chose : unissons tous nos efforts pour effa¬
cer du cerveau du commun l'idée de possi¬
bilité de la guerre. Faisons-leur comprendre.
à ces avachis, que s'ils veulent se dégourdir
un peu, la guerre ne sera plus qu'un mythe.
Mais, s'ils ne veulent pas comprendre :
QU'ILS CREVENT !

HENRI GUERIN.

Propos d'un Paria
Cette jois-ci ce n'est plus de la rigolade. Bru¬

talement le chancelier Hitler s'est servi du traité
de Locarno comme le jeune Zay d'un vulgaire
drapeau tricolore.
L'orage est dans l'air, La foudre peut des¬

cendre sur nos têtes avant que les augures, les
chefs, tous ceux qui ont la prétention de conduire
les masses populaires aient eu le temps de réa¬
liser la gravité de la situation.

« Attendez, disent-ils ! Tout peut encore s'ar¬
ranger, quand la guerre sera déclarée il sera
temps d'agir ».
Reste à savoir si leur action se bornera

comme à la dernière à être les porte-parole de
l'Union sacrée qui s'annonce et qui, tout le fait
prévoir ne le cédera en rien à celle des beaux
jours de 1914.
Nous venons, du reste d'en avoir un aperçu

au Sénat où de vieux ca'imans de droite commu¬

nièrent avec Marcel Cachin pour la ratification
du pacte franco-soviétique.

Ce pendant que les hommes d'Etat de toutes
les nations multiplient les entrevues, les confé¬
rences et discutent autour du tapis vert de la vie
ou de la mort de dizaines de millions d'hommes,
que pense l'homme de la rue, celui qui n'a pour
se faire une opinion que la lecture des feuilles
tendancieuses P
Oh ! c'est bjen simple. Lui aussi, il attend.

Je ne dis pas qu'il désire la guerre, bien que
j aie entendu, de mes oreilles, des prolos, d'au¬
thentiques ouvriers dire que Sarraut n'avait pas
été assez fort et que les troupes françaises au¬
raient dû immédiatement traverser le Rhin.
L'ouvrier communiste, lui, pense au comman¬

dement, l'un d'eux m'a déclaré péremptoire¬
ment : (( On ne discute pas avec le fascisme ! »
Il rêve sans doute aux galons du colonel Mon-
mousseau.

Il y a, paraît-il, des vérités qu'il ne faut pas
dire, des faits patents qu'il faut nier pour mieux
amener ceux qui vous lisent à partager Votre ma¬
nière de voir.
C'est ce que fait la presse en toutes circons¬

tances et plus particulièrement dans les conjonc¬
tures actuelles.
C'est, à mon avis, une erreur dans laquelle

ne doit pas tomber la presse libertaire.
Et c'est pourquoi je crois affirmer que le plus

atroce des fléaux qui puissent fondre sur notre
triste humanité peut, une fois de plus, nous sur¬
prendre sans que nous n'ayons à lui opposer quoi
que ce soit de sérieux, d'efficace.
Prévenir vaut mieux que guérir. Pour cette

fois, il est trop tard, mais en supposant le mieux,
c'est-à-dire que la partie soit remise à plus tard,
il serait peut-être bon, au lieu de se chercher
mutuellement des poux dans la tête, de faire
trêve à toute division pour éviter d'aussi cruelle
surprise.
A moins que, les hommes étant d'une stupi¬

dité indécrottable, il n'y ait rien à faire !... —
Pierre MUALDES.

Guerre à la guerre
——

{Suite de la première page)
Mais dans les conjonctures présentes,

dans l'extrême péril que la crise fait nour¬
rir au Régime, dans l'état de fièvre, de
détraquement et de délire où est plongée
l'Europe, tout est à redouter, parce que
tout est possible, même et surtout les pi¬
res extravagances.
Il appartient aux pacifistes intégraux

que nous sommes tous, nous, les Anarchis¬
tes, je dis » tous », parce que j'ai l'assu¬
rance que pas un seul libertaire ne sera
tenté de renouveler le geste déplorable que
firent il y a quelque vingt ans, plusieurs
anarchistes et non des moindres — il nous
appartient, dis-je, d'appeler les masses
prolétariennes et de classe moyenne à ex¬
prime la réprobation et l'opposition irré¬
ductibles que soulèverait un simple rappel
de classes démobilisées.
Il faut que de millions et de millions de

poitrines jaillisses un cri puissant et
énergique de protestation contre toute
éventualité de Guerre.
li faut que la volonté de Paix éclate en

une clameur si formidable que les oreilles
en soient déchirées des- fauteurs de
Guerre, de leurs complices et de leurs va-
leits.

Alors, les Marchands de .mort subite, les
malfaiteurs qui espèrent ramasser des for¬
tunes dans les dévastations et le sang se¬
ront pris de peur. Ils renonceront à leurs
f.unestes desseins.
La Guerre hideuse et terrifiante reculera.

Et si, chaque fois qu'elle tentera d'avan¬
cer, l'ogresse à l'insatiable goinfrerie voit
se dresser, pour lui barrer la route, l'in¬
défectible volonté de Paix qui nous habite
tous, elle reculera encore, encore et en¬
core, jusqu'à ce qu'elle crève définitive¬
ment.

Sébastien FAURE.

Permanence du llftertaire
La permanence est ouverte, tous le»

jours, de 17 heures à 19 heures.

Oui ou non: les anarchistes
espagnols ont-ils voté?111

CAMARADES
DE LA REGION PARISIENNE

Réservez votre après-midi du
Dimanche S avril, à 14 h. 30

pour assister à notre

MATINÉE ARTISTIQUE
au profit du Libertaire

et qui aura lieu
Salle Lénine, à La Bellevilloise

25, rue Boyer (20e)
Vous y applaudirez un pro¬

gramme de choix.

J'ai reproduit, la semaine dernière, le
Manifeste paru, le 12 février 1936 (à la veille
du scrutin) dans le journal « Tierra g Liber-
tad », organe qui reflète fidèlement,' exacte¬
ment et complètement la pensée et la tacti¬
que de la seule organisation anarchiste
d'Espagne : la F.A. I.
Cette reproduction est décisive. Par la

netteté et la précision éclatantes des décla¬
rations qu'elle porte à la connaissance de
tous, ©lie est concluante.
Si concluante, que je pourrais, dès main¬

tenant, fermer mon volumineux dossier et
dire que « la Cause est entendue ».
Mais je tiens à faire ici la preuve de la

conscience avec laquelle je me suis mis en
quête de la réalité, sans autre souci que ce¬
lui de l'exactitude, sans autre passion que
celle de la vérité.
Je continue donc à consulter mon dossier;

je poursuis ma démonstration et je verse
aux débats la contribution que m'apporte
la lecture du journal « Solidarhdad Obrera »,
organe officiel de la grande Centrale Syn¬
dicale Espagnole : la Confédération Natio¬
nale du Travail (la C. N. T.).

*
* *

Solidaridad Obrera du 15 février 1936 (24
heùres avant l'ouverture du scrutin).

Article leader.
Titre : » Nous insistons. »

Sous-titre : « La C. N. ï'« n'a fait aucune
a concession et elle n'en fera aucune. »

» A la suite de la publication du plan rè-
» gional des syndicats de Catalogne, plan
» dans lequel nous nous déclarons favora-
ii blés à une entente, sut le terrain et dans
« le sens révolutionnaires, avec l'U. G. T.,
» nombreux sont ceux qui pensent que no-
« tre Organisation renonce à la conquête du
» contrôle et de l'hégémonie totale des tra¬
it vailleurs sur les moyens de production.

« C'est une grande erreur, née des ma-
« nœuvres de certaines personnes intéres-
« sées à créer la confusion, après la publi-
« cation de notre plan.

« Mais nous ne permettrons pas que cette
confusion dure ».

(La suite de l'article rappelle l'attitude
constante de la C.N.T. et déclare caté ini¬
quement que celle-ci reste entièrement fidèle
à la position qu'elle a depuis longtemps
adoptée et maintenue.

Solidaridad Obrera du 16 février 1936.
Titre : » Propagande hypocrite ».
Sous-titre : » Les 'Partis politiques utili¬

sent, pour leur propagande électorale, le
nom de la C. N. T. o>

« Il a été affiché, sur les murs de Barcc-
« lone 'diverses affiches de propagande élec-
» torale sur lesquelles 011 se sert du nom
« de la C.N.T. pour des fin's peu nobles. 11
» semble que cette propagande est payée
« par des éléments qui ont intérêt, à semer
« la confusion dans l'esprit populaire, afin
« d'en tirer profit.

« La C.N.T. a fait connaître sa position
« par diverses notes rendues publiques.
« Cette position se résume ainsi : absïev
« tion totale dans la lutte électorale. »

(Suit une déclaration, dans le même sens,
des Comités responsables de la C.N.T. de
Barcelone et de Badalona. ,

Solidaridad Obrera du même jour (16 fé¬
vrier 1936) toujours en première p .ge.

Titre : « Fédération des Syndicats de Bar¬
celone. »

Sous-titre : « A tous les travailleurs et à
l'opinion publique. »

<1 La F.L. (Fédération Locale) a fixé sa po-
« sition dans le Manifeste qu elle a publié
« le 12 courant. En conséquence, nous désa-
« vouon's tout Manifeste qui pourrait être
« publié aujourd'hui, dans le but de favori-
« ser tel ou tel autre parti. Le peuple de
« Barcelone jugera, au moment opportun,
» tous les arrivistes de la politique.

« Pour la F.L., le Comité. 1»

Solidaridad Obrera du même jour (16 fé¬
vrier 1986) première page. »
Le Textile de Badalona publie une décla¬

ration dont les termes se confondent avec
ceux qui précèdent.
J'en extrais ces quelques lignes particu¬

lièrement significatives :
« Notre Syndicat ne s'est livré à aucune

« manifestation politique et n'a publié au-
« cun appel électoral. Par conséquent, nous
u désapprouvons tout ce qui tendrait à faire
« croire que notre organisation favorise une
« politique quelconque.

Solidaridad Obrera du 17 février. Décla¬
ration occupant un tiers de la première
page :

« Le Prolétariat doit serrer les coudes
« dans les syndicats, au sein desquels il
« doit défendre ses libertés et lutter pour
« le triomphe de ses revendications immé-
<1 diates :

» Libération des emprisonnés et abolition
« des lois répressives:

« Le peuple réclame ses fils enchaînés.
« Il faut les libérer au plus tôt, avant que

« se produise un coup de main, toujours
« possible, de la réaction.

u A bas le Fascisme ! Debout contre la
« Réaction 1 »

Cette première page contient, en outre,
deux articles. Le premier est un appel de
la Confédération à tous les Syndicats de Ca¬
talogne.
Le second a pour titre : « La volonté du

« peuple doit, dès à présent, s'imposer d'une
« manière effective et définitive. »

Solidaridad Obrera du 19 février.
Déclaration : » La Révolution commeh-

« ce à présent. Elle ne peut pas s'arrêter
« aux désirs des partis politiques. Seul le
« Prolétariat la mènera à bonne fin.

1)) Article leader. Titre : » Calme. La pa¬
ît rôle magique de tous les politiciens.

« Alerte ! On a découvert une conspira-
« lion militaro-fasciste. A Barcelone, le co-
« lonel Ibanez a été arrêté et transféré à
« Madrid. D'autres officiers sont nrison-
« niers. A Madrid, la Guardia Civil doit oc-
« cuper l'aérodrome des Quatre Vents et
« soumettre les rebelles.

« Prolétaires révolutionnaires, chacun à
« son poste contre l'armée et le fascisme,
« main'tenez-vous en contact avec les C'.jmi-
« tés de la C.N.T. »

*
* *

J'arrête là mes citations et je ferme mon
dossier.
Je le rouvrirai la semaine proc.n.une.

SEBASTIEN FAURE.

(1) Voir le précédent numéro du Libertaire
numéro 486 (8 mars 1936).
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« « LANGAGE A NE PAS OUBLIER
Massacre ou

maquignonnage ?
{Suite de la première page)

Maquignonnage ou massucre ? Un spccèis
du national-socialisme serait un désastre
pour le prolétariat. La catastrophe que l'on
prémédite en serait un infiniment plus
grave.
C'est à cette aimable alternative que les

chefs de la classe ouvrière française ont
conduit leurs troupes trop dociles.
Rendons cette justice à nos S.F.I.O. qu'ils

ne sont pas sans s'inquiéter quelque peu de
la voie daims laquelle ils s'engagent, sous
les ordres des staliniens, alliés aux pires
ploutocrates et politiciens bourgeois.
Et ils voudraient bien, par quelques res¬

trictions verbales, alléger la lourde respon¬
sabilité qu'ils sentent peser sur eux.
Hélas ! qu'elles sont lamentables, piteuses

et grotesques, ces restrictions. Et pipe pé¬
rilleuses peut-être en leurs circonlocutions
qu'une franche adhésion aux thèses de Mos¬
cou.
Toutes les vieilles et dangereuses ren¬

gaines sur la S. D. N., l'arbitrage, les sanc¬
tions et tout le tremblement. Toutes les niai¬
series, toutes les dangereuses imbécillités
dont ils n'ont cessé d'ab.user les travail¬
leurs. Tout ce qui, sous prétexte de paci¬
fisme, mène directement à la guerre.
On ne peut songer sans honte et sans

colère à l'action abominable menée actuelle¬
ment par le Parti Communiste, le Parti So¬
cialiste et la majorité des dirigeants de la
C. G. T.

*

Mais déjà, pourtant, contre eux et contre
leur Union, sacrée une résistance s'organise.
Ce ne sont pas seulement les anarchistes
qui se rebiffent, c'est encore to.ut ce qui
subsiste de réellement socialiste dans l'ap¬
pareil socialiste et chez les socialistes ré¬
volutionnaires.
C'est l'imposante minorité syndicaliste qui

se prononçait au Congrès de Toulouse, en
cette motion que le Libertaire a reproduite,
et dont le Jouhaux de S. D. N. et d'Union
sacrée fit cauteleusement étouffer la discus¬
sion.
Peut-être le prolétariat français va-t-il se

réveiller ?
*

Les travailleurs français n'ont aucune
raison de consentir à la guerre.
Pas plus pour sauver l'autocratie de

M. Joseph Staline, pour protéger le Gué-
péou et les bagnes bolchevistes que pour
conserver sa couronne à Sa Majesté Haïlé
Sélassié.
Pas plus pour défendre les « grands prin¬

cipes de la S. D. N. » que .pour la plouto¬
cratie britannique ou les propriétaires d'es¬
claves abyssins. Epsilon.

Les communistes français, voulant réellement
faire un grand pas dans la direction de l'unité
syndicale ont accepté la formule de l'indépen¬
dance, mais cela ne veut nullement dire qu'ils
renoncent, dans la moindre mesure, à la tâche
d'influencer par tous les moyens, à travers leurs
fractions, l'activité de ces syndicats uniques.
C'est pourquoi les communistes ne posent pas
comme condition à l'unité la reconnaissance
préalable formelle du rôle dirigeant du parti
communiste dans les syndicats uniques, mais,
par leur travail dans ces syndicats, s'efforceront
de convaincre réellement la majorité des mem¬
bres de la justesse de la direction communiste.
(Cahiers du Bolohevisme, l* novembre 1934.)

Contre rilluslon
parlementaire

Que nos amis ne s'inquiètent point
outre mesure s'ils ne trouvent pas dans
ce numéro le texte des affiches, tracts
et papillons dont nous avions annoncé
la publication la semaine dernière.
Mais l'incertitude de l'heure présente^

et la perspective d'événements gravesmé
pouvant surgir d'un instant à l'autre,'
nous a fait reporter à la semaine pro¬
chaine la rédaction de ces textes.
Cependant, que les camarades sou¬

cieux de nous aider à éclairer la classe
ouvrière sur les tares et la duperie des
institutions du régime ne se privent
pas de nous adresser leur participation
financière. Il ne nous reste que très peu
de temps et nous devons réaliser le plus
fort tirage possible.
Rappelons que chaque souscription

est remboursable en tracts, affiches, pa¬
pillons ou brochures au choix du sous¬
cripteur.
Adresser commandes et fonds à N.

Faucier, 20, rue Piat, Paris (20e), chè¬
que postal : Paris 596-03.

NOUVEAUX VERSEMENTS
Le Duff Alain, Montigny-les-Cormeil-

les, 3 fr.; Groupe de Carrières-sur-Sei¬
ne, 50 fr.; Léon Heude, Montrouge, 10;
Joly, Ivry, 20; Groupe de Saint-Henri-
Marseille, 40 ; Groupe banlieue Est, 25;
Groupe banlieue Nord, 20; Bannier J.-B.
(Finistère), 10; Loyot, Reims, 10; Grou¬
pes des 5e et 13*, Paris, 25 ; Laveau
Georges (2e vers.), 5-
Total de cette liste Fr. 218
Total de la liste précédente . .Fr. 683
Total à ce jour Fr. 901
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LE LIBERTAIRE

A TRAVERS LE MONDE
La répression en U.R.S.S.
OTELLO CACCI EN SIBERIE

Nous avons déjà, dénoncé à maintes reprises
et pour d'innombrables cas, le scandale des
déportations sans iugement en li. R. S. S,
iUne simple décision des fonctionnaires de

la police d'Etat, le G. P. U., suflit pour qu'un
«onime soit administrativement envoyé au pc-iau, enfermé dans un bagne ou déporté pen¬
dant un temps indéterminé dans les steppes
désolées de Sibérie. Aucune défense, aucun re¬
cours pour les victimes : la justice du G. P. U.

i s'appuie sur l'unique magistrature des bour¬
reaux et des geôliers.

11 y a pourtant des tribunaux en Russie, mais
on y juge les affaires de droit commun, des
procès à des « oppositionnels » politiques rus¬
ses « arrangés » dans un but de propagande
bolchévique et à des éléments étrangers qui
jouissent de la protection diplomatique de leurs
Etats respectifs. Pour les autres cas, qu'il
s'agisse de persécutions contre les adversaires
— surtout ouvriers — du régime ou d'étran¬
gers révolutionnaires non protégés par les auto¬
rités de leurs pays, on & généralement recours
aux mesures administratives du G. P. G.
Ainsi, après l'étrange attentat Kirov (pour

lequel des centaines de malheureux lurent im¬
pitoyablement fusillés), c'est par milliers qu'on
peut compter les cas de ceux qui, sur un

> simple rapport de police, lurent emprisonnés
ou déportés : ,Socialistes-révolutionnaires, com¬
munistes en disgrâce, libertaires, ouvriers la
plupart, furent l'objet d'une chasse acharnée
ci, s'il existait en Russie une infime partie
de la liberté de presse et d'investigation qui,
tant bien que mal existe encore dans les pays

. démocratiques, le bilan monstrueux de la féro-
Ncité policière serait vite établi. Peut-etre lespartisans les plus fervents du Iront populaire

seraient-ils. alors tentés d'exiger avec un peu
plus d'empressement la cessation immédiate de
l'état d'esclavage du peuple russe avant que
d'être dignes de lutter pour la libération de
l'univers. , ... . .

Force nous est donc de nous référer a des
cas individuels qui parviennent à notre con¬
naissance, étant bien entendu que, en défen¬
dant l'homme, le camarade, nous voulons dé¬
fendre tous les hommes, quels qu'ils soient,
qui souffrent et meurent pour un idéal d'éman¬
cipation, nous voulons défendre le peuple russe
tout entier à qui, ses maîtres actuels, ont
ravi toutes les libertés qu'il (avait pourtant
conquises pair son sang ; nous voulons attein¬
dre une odieuse dictature d'un parti militarisé
et militariste ; d'un système d'état-policier qui
est la négation la plus absolue de tout esprit
véritablement révolutionaire.
Otello Gaggi est un ouvrier libertaire italien

condamné à 30 ans de prison pour s'être oppose,
en 1921, en Italie, les armes â la main, a l'in-

vasion des hordes fascistes en Toscane, d'où il
est originaire. Parvenu à l'étranger après des
multiples vicissitudes et risques innombrables,
il put enfin se croire en sécurité en gagnant
le territoire soviétique. Dans les meilleures dis¬
positions d'esprit envers un pays qui, à ses
yeux de révolutionnaire, représentait malgré
tout une formidable expérience sociale et une
source d'espoir, il chercha à comprendre, à
s'adapter et, peut-être, s'efforça-t-il à excuser,
comme tant d'autres, l'exercice du pouvoir
absolu d'un parti sur le peuple, il se créa une
famille, des relations, il travailla tant qu'il put.
Le « mystérieux » attentat Kirov se produit

et, soudain, la situation change. Le G. P. U.
n'admet pas qu'on sympathise pour le régime
à moins de 100 pour 100, Le 2 janvier 1035,
Gaggi est arrêté. Après trois mois passés dans
les prisons de Moscou, on lui notifie une con¬
damnation à trois ans de déportation en Sibé¬
rie, sans interrogatoire, sans procès.
Il est envoyé â Jarensk.
Peu après, sa compagne est également ar¬

rêtée et déportée en Sibérie, mais (le G. P. U.
sait faire bien les choses) dans une localité dif¬
férente.
Leur petite fillette reste seule à Moscou, con¬

fiée à des mains charitables.
■ Jarensk est un tout petit village sur le fleuve
Vipcida, à 220 km. de la voie ferrée, fecouvert
de neige pendant huit mois de l'année et où
le froid descend souvent jusqu'à 40 degrés. Lin
climat idéaJ pour le petit ouvrier de la douce
Toscane 1

♦
* *

Nous soumettons le cas à l'opinion ouvrière.
Est-ce demander trop que de vouloir qu'on , pose
la question lorsqu'on parle dans les organisa¬
tions et dans les partis de front unique, de dé¬
fense de i'U. /R. S. S., etc ? Est-ce vraiment
mettre en danger la « révolution » que de
permettre, par exemple (et pourtant on le lui
a toujours refusé) qu'après plus d'un an de
séparation la compagne de Gaggi puisse vivre
dans le même lieu de déportation que son
mari ?
Pendant que la diplomatie et l'élat-major rus¬

ses entretiennent de si affectueux rapports avec
les pays capitalistes ; que les partis communis¬
tes se font si tendres pour la sauvegarde des
démocraties bourgeoises, somes-nous excessifs
en demandant qu'une petite partie de cette
démocratie bourgeoise soit concédée au mal¬
heureux peuple russe ?
Que les ouvriers méditent cela et le rappelle

à ceux qui s'offrent à eux comme guides sûrs
de la révolution prolétarienne.

Pour le C. D. A.,
Le Secrétaire : HEM DAY.

EN ESPAGNE

Pour une amnistie complète

ï S

La république « des travailleurs » espagnole
n'aura eu besoin que d'un court délai pour révé¬
ler son vrai caractère. Ah ! comme nous som¬
mes loin des promesses et des illusions de 1931.
Rien n'a été fait, les parlementaires n'ont pu
que donner le .spectacle décevant de la pire des
acrobaties. Aux Cortès, la farce l'a disputé a la
prestidigitation et après la victoire du Front
populaire, tout indique que cela va continuer.
Les anciens monarchistes se sont camouflés

eh partie, en fervents républicains et malgré les
forces de gauche, leur influence s'est finalement
révélée décisive.
La république a donc « conservé » entre autres,

l'appareil de répressions du sinistre Alphon¬
se X1H.
Le Code conserve l'empreinte de la férocité

de classe des Grands d'Espagne et le régime
pénitentiaire est resté particulièrement odieux
en dépit de quelques réformes de sui face qui se
sont bornées à un changement d'étiquettes.
Le pays des Torquemadas reste fidèle à ses

traditions. Aujourd'hui il est largement pourvu
de bagnes au régime abominable et d'un arse¬
nal de lois implacables.
Une d'entre elles dite loi des paresseux ! —

comme si ce n'était pas ceux qui l'ont faite
voter qui sont les paresseux — œuvre de l'As¬
semblée Constituante constitue une excellente
arme de répression. Cette ley de Vagas permet
sur la dénonciation d'un mouchard d'emprison¬
ner pour un temps déterminé depuis les repris
de justice, j.usqu aux militants d'idées subver¬
sives, en passant par les ivrognes, les invertis,
les étrangers déjà expulsés du territoire, les
souteneurs, les marchands de stupéfiants, etc.,
etc., représente à elle seule un pas vers les
méthodes chères à .Hitler.
Et que dire des Maisons Centrales où, à l'insti¬

gation des éléments fascistes, on créa des sec¬
tions spéciales où de nombreux camarades dont
le .seul délit est d'avoir des conceptions poli¬
tiques différentes de celles des gouvernants, ont
été détenus.
Communistes, anarchistes, syndicalistes, -so¬

cialistes mêmes, ont maintes fois éprouvé les
douceurs de tels bagnes, »i Alcala, Puerta,
Samta-Maria et autres lieux de terreur. Comme
si la condamnation, infamante par elle-même,
ne suffisait pas, les juges spéciaux chargés
d'appliquer la loi fasciste, comme tous les bour¬
geois espagnols, font tout leur possible pour la

jirendre plus odieuse et pour dégrader ceux quiRLombent dans leurs griffes.
■ Rien n'est épargné aux condamnés. On a
parlé de régénération, d'éducation, de relève¬
ment moral des prisonniers.
Voilà comment on comprend ce relèvement :
Vêtus d'un uniforme bleu et coiffé d'un képi

qui rappelle celui des troupes d'assaut hitlé¬
riennes, le prisonnier est astreint aux pires et
dégradantes corvées. Tous les jours, sauf le di¬
manche, deux heures de gymnastique militaire au
son du tambour. Mal noinris, et la plupart
n'ayant plus vingt ans, les détenus sont obligés
de courir, sauter, faire du .pas de gymnasti¬
que, etc. et on les dresse à exécuter le ridicule
pas de parade ainsi que les différents saluts
fascistes en usage en Allemagne et en Italie.
Pour l'éducation, quelle est celle que peuvent

donner des gardiens presque illettrés, dont le
seul argument est la matraque en caoutchouc
qui leur pend à la ceinture ; d'autant plus qu'ils
sont aidés dans leur travail de « pédagogie »
par les « prévois » de quartier, choisis dans la
lie de là population pénale.
Quelle éducation peut-on donner dans ces

bagnes, alors que, pour faire de la place aux
sections spéciales, les ateliers des prisons ont
été détruits et que dans ces ex-atelicrs les pri¬
sonniers dorment à rtiême le sol, et la vermine
ne manque .pas. Les détenus que l'administra¬
tion pénitentiaire est si pressée de mettre en
uniforme quand ils arrivent, ne reçoivent même
pas de litige de corps.
Les lettres sont lues par les gardiens, et les

détenus, même politiques, n'ont, le droit d'y
répondre qu'une f°'s Par mois. Malheur à celui
à qui sa dignité d'homme ne permet pas de
subir cette discipline, ou qui proteste contre les
injustices, les jours' de cellules et les coups
pleuvront durs.
Il y a bien entendu dans le pénitencier, de

magnifiques lavabos) des salles de bains, des

réfectoires modernes, mais à l'usage unique¬
ment des commissions d'hygiène et des touris¬
tes.
Où est dans tout cela la régénération, l'Edu¬

cation, l'idée de (aire des condamnés des hom¬
mes nouveaux ?
La seule chose à laquelle on aboutit, c'est de

faire disparaître le peu de sentiments humains
qui restait chez -les condamnés.
Le but que cherche la bourgeoisie espagnole

avec la création des camps de concentration,
c'est de faire des masses d'hommes amorphes,
■dociles, qui dans les mouvements révolutionnai¬
res seraient de magnifiques freins par leur pas¬
sivité.
Il est nécessaire que l'opinion publique, en

France comme en Espagne, sache que les con¬
damnés en vertu de la trop fameuse Ley de
l'agos vont crever dans les maisons centrales
dans les sections spéciales réservées aux « Va¬
gas y maleantes ». Iil faut qu'une vaste protes¬
tation de la conscience universelle et sa repré¬
sentation dans les organisations ouvrières
s'élève contre cette iniquité et soit entendue du
gouvernement espagnol.
Il faut faut qu'une amnistie véritable et com¬

plète soit imposée aux dirigeants d'Espagne.
11 faut dénoncer les tortures morales et phy¬

sique, que représente un séjour dans les sections
spéciales.

Après le "coup de théâtre"
de Berlin

(Suite de la lre page.)
On voudrait que ces choses si claires

fussent comprises par tous, afin que
tous comprennent pourquoi ils se bat¬
tront. Par malheur, les événements ac¬
tuels nous montrent jusqu'à l'évidence
dans quelle confusion sont tombés les
esprits. Nous ne parlerons pas des
contradictions où se débattent nos bour¬
geois nationalistes qui ne savent à quel
saint se vouer, dont les uns acclament
le pacte franco-soviétique et dont les au¬
tres -souhaitent une alliance anti-sovi'éti¬
que avec Hitler. Plus graves sont les hé¬
sitations d'une partie de la classe ou-

: vrière, dévoyée par la propagande com¬
muniste et qui accepterait l'éventualité
d'une guerre contre l'Allemagne, con¬
sidérée comme « l'agresseur par défini¬
tion » et comme l'ennemie de la Rus¬
sie soviétique. 'C'est précisément cette
défaillance du pacifisme prolétarien qui
donne toute sa gravité à la tension ac¬
tuelle. Une classe ouvrière résolument
unie contre la guerre constituerait le
barrage le plus sûr contre un déchaîne¬
ment impérialiste. Au contraire, quelle
puissance accrue ne trouvera pas un
gouvernement français décidé à la guer¬
re. dans la certitude d'une union sacrée
à l'intérieur ! La trahison du parti com¬
muniste menace d'entraîner les plus
tragiques conséquences. En attendant,
elle crée cette situation que la paix est
aux mains des gouvernements et, que
c'est dans leur prudence — et non dans
la volonté prolétarienne — que notre es¬
poir se fonde.

T1 convient d'en tirer toute conclusion
utile sans aucun retarS. Le moment est
venu de reconstruire, sur les ruines des
partis, l'internationalisme prolétarien.

Li.

A PROPOS DE ROMAN
Môssieu Simenon écrit généralement des ro¬

mans .policiers du type extra vaseux, il se plaît
à poser et à résoudre à l'usage d'une clientèle
en mal d'Herlock Holmès, et d'Arsène Lupin deu
problèmes d'intérêt douteux, triomphe du flic.
Actuellement ce plumitif publie dans « le Petit

Parisien » un feuilleton intitulé Le Couple tra¬
qué où les principaux personnages sont paraît
il des libertaires 100 p. 100.
Le héros principal de ce roman est donc

« anarchiste » ou plutôt son père l'était, ce jeu¬
ne homme marche mollement sur tes traces pa¬
ternelles comme ça, par gloriole. On nous dé¬
clare sans rire qu'il a embrassé machinalement
la carrière anarchiste mais n'a aucun goût pour
lancer des bombes 1
Quant à sa compagne, une pure, elle se bal¬

lade toujours, cette larouche, avec un revolver
dans son sac à main. Brr ! Evidemment direz,
vous, c'est du Simenon. Que pouvaiton lui de¬
mander de plus à ce « romancier » bâté, sinon
que d'écrire ces plates âneries pour le plus
grand régal d'une clientèle en mal d'émotions
bien pensantes. Il est hors de doute que la fin
du feuilleton, verra l'anarchiste se réconcilier
aeve la société bourgeoise, finir dans la peau
d'un patriote intégrai, père lapin honoré etc.
Ceci naturellement pour rassurer les lecteurs
du « Petit Parisien » qui aiment que malgré
tout, le subversif ait bon ton et reconnaisse ses
torts.
Ainsi pour un Siménon, l'anarchie est une

carrière comme l'épicerie en gros, le roman po¬
licier, le journalisme, (sic) etc.
Où avec un peu de piston, tant soit peu de

culot, on arrive vite au premier rang pourvu
que l'on soit apte à lancer la bombé ! Sans dou¬
te une bombe glacée !
Ces inepties ne parviendront même pas à

nous faire sourire. D'ailleurs nous sommes
plein de compréhensions pour les Siménon. Da¬
me, il faut bien manger.
L'anarchie est l'idéal des révoltés de toujours

contre le joug capitaliste. Les libertair.es sont
des prolos sans dieux, et bientôt sans maîtres.
Qu'importe donc, l'opinion d'un Siménon va¬

let de plume, littérateur à tant la ligne fabri¬
cant de romans fangeux.
A sa place, je ne craindrais pas les bom¬

bes ! Il en fait de bonnes dans les boîtes chics.
Mais plutôt des coups de pieds au cul.

Guy.

VOIX DE PROVINCE

Le point de vue du paysan
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PRIX

où ron constate l'incohérence du régime
capitaliste, c est dans les variations des prix
des marchandises et, plus particulièrement, des
produits agricoles.
C est ainsi que, dans ma région, les pom¬

mes de terre de semence qui avaient débuté,
en décembre, à 13 francs le sac (50 kilos) pas¬
sèrent successivement à 15, 17, 18 etc... pour
atteindre 25 et 26 francs. Actuellement des
bruits de baisse circulent, bruits tendancieux
propagés par les marchands intermédiaires dans
le but d entamer la résistance des cultivateurs
qui, déroutés par la hausse ininterrompue des
prix, hésitent à livrer.

« Loi de l'offre et de la demande », pro¬
nonceront sentencieusement messieurs les éco¬
nomistes distingués. Non, sinistre comédie ! Que
représente, en effet, pour le paysan ses 100 ou
150 sacs de pommes de terre ? Sinon la miséra¬
ble rémunération d'une année d'efforts péni¬
bles, sous la pluie, le vent, le soleil, dans la
poussière et dans la boue. Où est donc la justi¬
fication de cette différence de salaire entre ce¬
lui qui, ne pouvant attendre, a dû céder sa ré¬
colte à 13 francs et celui qui, plus chanceux
(ou moins malchanceux) a pu vendre à 25, entre
les 1.300 francs de l'un et les 2.500 de l'autre?

« A travail égal, salaire égal » : que nous en
sommes loin à la campagne.
Faut-il donc, nous aussi, nous mettre à pour¬

suivre cette chimère : le prix juste, le salaire
équitable ? Non, nous ne savons que trop à
quoi nous en tenir à ce sujet, depuis l'expé¬
rience fcolcheviste, devenue stakhanoviste, sur¬
tout. Aucune amélioration à ton sort de paria
n'est possible, ô paysan, mon frère de misère,
tant que tu ne t'attaqueras pas à ces deux sym¬
boles de l'exploitation : le Prix, le Salaire. Et
qu'avec les anarchistes tu n'auras pas assurél'abondance pour tous, par la distribution des
produits, se substituant à cet anachronisme né¬
faste : la vente. Sébastien BRETON.

De qui se moque-t-on ?
Le parti socialiste et le groupe des avo¬

cats socialistes viennent d'envoyer leurs
protestations contre la condamnation à
mort en Bulgarie, du colonel Damian Velt-
eheff et du commandant Stanteheff. S'ils
s'étaient contenté d'une protestation de
principe contre la peine de mort, passe en¬
core, — malgré que la classe ouvrière n'ait
pas à pleurer quand des fascistes de clans
opposés s'entretuent. Mais que ces révolu¬
tionnaires en peau de lapin déclarent dans
leurs protestations que... « l'action antifas¬
ciste du colonel Veltcheff a soulevé l'admi¬
ration de la classe ouvrière internatio¬
nale», ceci est tout simplement une injure
pour cette dernière. En effet, c'est le colo¬
nel Veltcheff qui est l'auteur du coup
d'Etat militaire du 19 mars 1934, qui a ins¬
tauré officiellement le fascisme eri" Bulgarie,
et détruit toutes les libertés existantes,
celles de la parole, de la presse et d'organi¬
sation pour la classé ouvrière.
C'est lui qui a fait exécuter plusieurs mi¬

litants ouvriers, et emprisonner par mil¬
liers tous ceux qui étaient considérés com¬
me révolutionnaires.
Aussi, on ne peut que s'élever contre

l'étrange démarche du parti socialiste et
dés avocats socialistes. Ceux-ci doivent des
explications devant la classe ouvrière sur
loin- atlitude équivoque.

MICHEL NICOLAS.

LA MUSE ROUGE

Groupe des chansonniers révolutionnaires prie
les camarades de prendre note que sa prochaine
goguette aura lieu le dimanche 5 avril, en ma¬
tinée, 15. rue do Vanves 14e- La Muse Rouge est
à In. disposition de toutes les organisations
pour la confection totale ou partielle de leurs
programmes.
Tous les poèmes et .chansons révolutionnaires

sont, eri vente à la librairie do la Muse. Ecrire
à S. Monteil, 2, passage Trubert-Bellin,
Paris XIIIe C. P. 1216-70.

LA CIOTAT

CONFERENCE FREMONT
C'est le 3 mars que le camarade Frémonl don¬

nait à La Ciotat sa conférence : « Le Front Po¬
pulaire peut-il nous sauver ? »
Malgré un temps épouvantable et une pluie

intense comme l'on en vit rarement dans la ré¬
gion, c'est à peu près devant 200 personnes que
le camarade Denégry ouvre la séance. Apiès
quelques mots de remerciements il donne la pa¬
role à Frémont.
Notre camarade prend sa conférence à partir

du 6 lévrier 1934 et pendant une heure il nous
développe d'une façon merveilleuse et avec maî¬
trise les arguments qui prévalent contre le
F. P. Au cours de son exposé il confronta les
diverses thèses en présence, il porta son bis¬
touri jusqu'au plus profond de la plaie qu'il veut
saine afin que le malade guérisse et puisse rede¬
venir l'homme qu'ii était, ou plutôt qu'il devrait
être, c'est-à-dire se conduisant lui-même en
dehors de toute politique qui divise et avilit et
sans chef ni maître, qui ont été de tout temps
un frein à l'émancipation de la classe ouvrière,
qui ont fait faillite depuis toujours et ont trahi
depuis longtemps la classe ouvrière et l'ont me¬
née — tout comme en Italie et en Allemagne —
à cette chose affreuse, hideuse, épouvantable
qu'est le fascisme de Mussolini et le corporatis¬
me d'Hitler et que les Croix de Feu veulent
instaurer en France.
Après avoir bien t'ait ressortir que le fascisme

a été arrêté, non par le F. P. qui n'existait pas,
mais par la grève générale du 12 février dans
laquelle la classe ouvrière de France arrêta,
paralysa toute l'industrie et descendit dans la rue
imposer sa volonté au fascisme et prête à ta
bataille — et non en chantant la Marseillaise et
l'Internationale comme au "14 juillet — avec ses
drapeaux rouges ou n'alternait aucun drapeau
tricolore; il posa le triptyque devenu le symbole
du F. P. : « Le Pain, la Paix, la Liberté ».

11 examina assez longuement ces trois mots,
il les dissèque et dit que le F. P. ne peut pas
donner le « Pain. » à la classe ouvrière, parce
que la crise a des racines autrement profondes
qu'un changement d'hommes au gouvernement;
que le F. P. sera obligé de composer avec les
Banques ' ou alors il sera brisé par le « Mur
d'Argent », que la semaine de « 40 heures » que
l'ouverture de grands travaux ne seront que des
palliatifs bien minimes puisqu'à peine deux cent
mille chômeurs auraient du travail sur près
d'un million de chômeurs, que le seul remède est
ta disparition du capital que seule la classe
ouvrière est capable d'imposer.
Lé F. P. ne peut pas plus donner la « Li¬

berté » que le pain, qu'au contraire, après un
nouvel essai malheureux des politiciens, la
classe moyenne et des éléments de la classe
ouvrière pourraient se jeter dans les bras d'un
homme — tout comme un malade condamné par
la science, mais qui veut vivre, va trouver le
rebouteux pour le guérir — qui ne serait pas la
culotte de peau de La Rocque, mais qui pour¬
rait très bien être un élément sorti de la classe
ouvrière.

« la Paix » r,f. sera Das davantage donnée
par le F. P. Les pourparlers de Londres et de
Paris — menés par un gouvernement de F. P.
— dont personne n'a su le premier mot, sont la
continuation de la « diplomatie secrète » qui
nous a menés en 1914 à la guerre du droit et
de la civilisation et qui nous mènent, malgré les
pactes et les accords à une nouvelle guerre que
le F. P. ne pourra arrêter.
Notre moyen, faction ouvrière. La grèvê/

générale qui déferlera en cascades puissantes
emportant tout sur son passage et balayera la
guerre, le fascisme, le patronat et le capital.
A la contradiction le camarade socialiste Ré¬

gnier vint soutenir le F. P. Il dit qu'il se trou¬
vait d'accord avec le conférencier sur plusieurs
points, mais que le F. P. arrêtait actuellement
te fascisme et qu'une fois le danger passé, cha¬
que parti reprendrait sa liberté d'action et qu'il
n'y avait que le « parti politique » imposant
la dictature du prolétariat qui était capable de
transformation sociale.
Le camarade Méloni défendit l'action de la

classe ouvrière contre les deux ans, mais il a
oublié de dire que lorsque ces deux ans ont été
appliquées ni ni le P. S., ni le P. C. n'ont pro¬
testé.
Le camarade Michel du P. C. prit position

pour le F. P. et défendit le P. G.; il dit en
outre qu'un journal tirant à trois cent mille
exemplaires comme l'Humanité est un journal
de la classe ouvrière (et le P. Parisien et
P. Marseillais alors 1) et que si le Libertaire ar¬
rivait seulement à un dizième de ce tirage, il
pourrait se dire un journal de la classe ou¬
vrière.
Frémont dans une belle envolée oratoire, ré¬

pondit d'une façon parfaite, il démolit un à un
les arguments exposés, et termina au milieu
des applaudissements pour la rénovation et l'in¬
dépendance1 du syndicalisme révolutionnaire
seul capable de transformation sociale intégrale.
Bonne soirée qui n'a peut-être pas plu à tout

le monde.
L'Auditeur.

LYON

LES COMMUNISTES ET L'ESPERANTO

Réponse à la thèse soutenue sous le pseudo
nyme. Mix dans l'hebdomadaire Lyonnais (La
Voix du Peuple) du 16 février 1936. La direction
de ce journal en refusa l'insertion.
Votre article Mix renferme, mêlées à des vé¬

rités de graves erreurs, vous écrivez ce n'est
qu'après la chute du capitalisme que se posera
pour l'humanité ouvrière la question de se for¬
ger une langue universelle. Ainsi cette langue
serait à créer elle ne serait donc pas l'espe-
ranto. Probablement vous avez dépassé votre
pensée. J'imagine au contraire que l'espéranto,
d'ailleurs susceptible d'amélioration (il existe
une académie espérantiste) vous paraît satis¬
faisant. Vous lui attribuez un rôle fretuel con¬
sidérable dans la lutte prolétarienne. Donc déjà
et non pas seulement après la chute du capi¬
talisme il peut rendre de grands services et
vous les proclamez. Vous voulez les réserver
au seul profit des ouvriers. Malgré vous, ce¬
pendant, les possédants ont toute liberté de
bénéficier aussi de l'emploi de l'esperanto. Ad¬
mettez qu'ils se refusent systématiquement à le
faire. D'après votre doctrine marxiste ils ont
une influence prédominante et difficile à vain¬
cre sur la formation de la mentalité générale
et même populaire. Et c'est vrai. Pensez-vous
que si les possédants boycottent l'esperanto
vous serez fondé à avoir l'espoir de le voir
enseigner bientôt dans les écoles primaires des
divers pays ce qui lui donnerait le plus bel
essor ? Si l'espéranto tend au contraire à être
couramment employé pour les besoins du com¬
merce, de l'industrie, de la banque, pour l'ex¬
pansion des diverses idéologies Pt même des re¬
ligions, il deviendra la langue seconde des na¬
tions industrielles et de (la sorte, automatique¬
ment, il facilitera l'interpénétration et une com¬
préhension meilleure de ces divers courants de
la pensée et de l'action.
Par là il sera un facteur de paix à 1 usage

l'évidence de ses services le rendra indispensa:
ble et en fera proclamer officiellement l'emploi
non pas à l'exclusion des langues nationales,
mais concurremment avec elles.

' Prôoheriez-vous l'aviation à l'usage exclusif
des ouvriers. Non. Vous savez que les puissants
s'en servent pour leurs besoins pourtant. Mais
vous avez conscience que son développement
mène à l'atténuation des frontières entre les
peuples. 11 en est de même pour l'esperanto.
Vous dites avec raison : II ne peut pas réaliser
la fraternisation universelle. Vous ajoutez, ce
n'est pas l'esperanto qui fera la paix du mon¬
de... qui détruira les frontières, les nations et
les langues nationales.

Vous représentez-vous une société internatio¬
nale des peuples sans langue commune une
abolition de frontière durable sans l'usage de
cette langue.
La préparation internationale dans le cadre

social présent à l'emploi d'une même langue
n'est-elle pas un acheminement à la vie sans
frontière.
Les propagandistes ouvriers ont le droit de se

servir de l'esperanto pour leurs buts particu¬
liers. Mais ceux des divers autres idéologies
ont le même droit. Personne ne détient la vê
rite absolue.
En voulant monopoliser à leur profit l'e?

péranto les communistes ont fait à son emp'
un tort immense et qui ne disparaîtra pas u
sitôt. Quelques libertaires mal inspirés leur ont
fait, écho.
Depuis lors, une foule de professeurs, même

dans les facultés, des savants écrivains renon¬
cent à l'esperanto, ou ont honte de s'en être,
servis et lui sont hostiles.
L'esperanto est maintenant systématiquement

banni des grands centres intellectuels et de
l'université grâce au zèle maladroit des com¬
munistes.
Etre esperantiste vous fait suspecter d'être

un révolté, certains ne sont plus que des es-
perantistes honteux.
Loin d'être en progrès chez les intellectuels

l'esperanto regresse.
Vous dites Mix « entre les mains de la bour¬

geoisie, l'esperanto est un moyen de tromper
les travailleurs en leur faisant croire à l'inutilité
de la lutte de classe du urolétarlat. »
Erreur profonde, affirmation partisane.
Quelques intellectuels pas forcément aisés,

ont pu croire à la fraternisation universelle
grâce à l'esperanto. M'ais les maitres de l'éco- .
nomie actuelle ont des moyens infiniment plus
efficaces que celui puéril de l'esperanto pour
égarer les esprits à leur profit d'abord et avant
tout la presse, mais aussi l'armée, les églises,
le cinéma, le sport, voire, et dans une mesure
sensible l'enseignement ?...

Louis Chanier.

TOULON
DEUX BELLES REUNIONS ORGANISEES

PAR LA JEUNESSE LIBRE

La oonférence annoncée pour mercredi soir
avait attiré à la salle Gouvion-Saint-Cyr envi¬
ron deux cents travailleurs toulonnais. Le ca¬
marade Gannier ouvrit la séance et présenta
l'orateur.
Après qne définition du Front populaire, for¬

mation hétéroclite Frémont s'attaque à ses for¬
mules.
En ce qui concerne le pain, il serait d'abord

assez naïl de croire qu'un changement d'équipe
gouvernementale peut améliorer la situation.
Les capitalistes ne sont pas des Imbéciles', et
s'il existait un moyen, dans le cadre du sys¬
tème actuel, qui put les sauver, ils l'auraient
employé. Or, ils ont tout tenté. S'ils ne peu¬
vent rien, c'est que la question est d'ordre (so¬
cial. On pariait autrefois de crises cycliques
revenant tous les dix ans et durant une année.
La crise actuelle dure depuis plus de cinq ans.
Dans notre société désaxée par le profit indi¬
viduel, les stocks s'accumulent ; on détruit les
vivres,, et l'on meurt de faim parce qu'il y a
trop de tout. La vérité est que le système ne
correspond plus à sa force de production. Au
lieu de produire pour le bien-être de tous, il
n'est bâti que pour la prospérité de quelques-
uns, et c'est ce qui le tue aujourd'hui. A temps
nouveaux, économie nouvelle, et ce n'est pas
ce que nous promet le front populaire. Cela
d'ailleurs s'explique très bien par les éléments
qui le composent. La semaine de 40 heures ne
résoudrait rien à elle seule. D'ailleurs, et en
pratique, elle existe malheureusement déjà pour
un grand nombre des non-chômeurs. Les
grands travaux ne seraient eux aussi qu'une
solution partielle et incapable de résorber le
chômage. Faire payer les riches ? Jamais en
système capitaliste ! IJ faut pour cela des mé¬
thodes révolutionnaires ; le Front populaire ne
les préconise pas. Lorsqu'il prendra le pou¬
voir, ses dh'igeants n'ignorent pas qu'il y aura
l'habituel chantage au franc, exode des capi¬
taux, refus de régler les échéances, etc. Le
contrôle des banques n'est pas un moyen
suffisant parce qu'il est illusoire. Pour gou¬
verner, il faut l'appui des banques ; pour
l'obtenir, il faut leur accorder des garanties.
Et l'expérience est finie, on est prisonnier.
Le Front populaire doit faire faillite sur cette
question, parce qu'il n'envisage pas des mé¬
thodes révolutionnaires.
La question de la liberté est intimement liée

à la précédente. En effet, le fascisme ne se re:
présente pas seulement sous l'aspect de ban¬
des armées. 11 peut arriver légalement, en
usant pour tromper les électeurs de propa¬
gande anlicipitaliste. Devant la faillite du
Front populaire sur la question du pain, le
prolétariat pourrait se rejeter vers le fascisme
comme un malade condamné se confiie à un
rebouteux pour essayer de se sauver à tout
prix. N'oublions pas que c'est exactement ce"
qui s'est produit en Italie et en Allemagne."
U n'y a désormais que deux routes possibles :
le fascisme ou la révolution sociale.
Enfin pour la paix, la situation est peut-être

encore plus précaire que pour les autres ques¬
tions. Devant la mégalomanie de Mussolini
acculé à la guerre, se lier à la S. D. N. société
des gouvernements et non société des peuples
est de la folie pure. A aucun moment, le pro¬
létariat ne doit lier ses intérêts à ceux de son
impérialisme. Seule l'action directe du prolé¬
tariat peut empêcher la guerre. Les internatio¬
nales en soutenant la S. D. N. trahissent la
classe ouvrière. 11 fallait dresser les masses
ouvrières contre la guerre. Et c'est ce qùe le
Front populaire ne fait pas et ne fera jamais.
Le danger allemand réel ou non, a déterminé
le revirement de l'u. R. S. S. et des commu¬
nistes français. Celte politique d'encerclement,
tout comme èn 1914 nous mène tout droit à
l'union sacrée. C'est de nouveau la Triple Al¬
liance contre la Triple Entente, et nous avons
la triste surprise de trouver la soi-disant pa¬
irie des travailleurs dans cette galère. Pas plus
que pour les autres points de son programme,
le Front populaire ne peut réussir à assurer
la paix et la seule consolation que nous aurons
sera de partir contre le fascisme au lieu de
partir pour le droit. Or la politique intérieure
est l'affaire de chaque peuple, et nous ne nous
reconnaissons pas le droit, pour y intervenir
de luer des millions de nos frères. Nous som¬
mes de ceux qui ôensons qu'on n'apporte pas
la liberté à la pointe des baïonnettes.
Diverses contradictions se succédèrent. Le

camarade Venturini du parti communiste es¬
saya vainement de justifier la position du parti
communiste dans le Front populaire et déclara
que son parti entendait faire la révolution lors;
qu'il aurait, les armes à la main — ce qui
d'ailleurs n'est pas inscrit au programme, et
pour cause. Frémont n'eut pas de peine à ré¬
duire à néant les faibles objections apportées
à son magnifique exposé ete conclut énergique-
menl, malgré une tentative d'obstruction :
« L'émancipation des travailleurs sera l'œuvre
des travailleurs eux-mêmes, ou elle ne sera
PfLè "soir à la Seyne, où la môme réunion fut
donnée, c'est devant une foule assez importante
que notre camarade développa sa thèse, avec
le môme succès. Le parti communiste avait de-
lémié le camarade Etienne qui parla assez lon¬
guement, mais pas plus que son collègue de
Toulon ne put conquérir un avantage sur Fré¬
mont, Irop bien aippuyé sur des raisons iogi-
ciues et irréfutables. .TJne tentative d'obstruction
plus importante qu'à Toulon se produisit mors,
mais l'organe puissant, de notre cainarado lui
permit de mener son exposé à bonne fin. —
Le °ecrétairc
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Les débats de Toulouse
LES délégués de Toulouse ont rejoint leurlocalité. Sont-ils partis avec la conviction
nette d'avoir oeuvré utilement pour le mouvement
ouvrier ? A coup sûr, tous, sinon la plupart,
étaient convaincus que le congrès de Toulouse
venait de clarifier la situation et constituait un

gros événement, peut-être une étape historique.
C'est là l'impression générale qui domine

dans les milieux ouvriers, quoique on ne se rende
pas bien compte encore du caractère de 1 action
qui va s'engager.
Pour l'heure, une seule chose bien reelle

exerce la meilleure influence sur les esprits :
l'unité est faite. Désormais, tous les exploites,
groupés dans une seule centrale délivrée des
préoccupations démoralisantes de prestige, vont
pouvoir conjuguer leurs efforts dans la voie re¬
vendicative qui touche si sensiblement le capi¬
talisme.

.C'est là le grand événement qui se présente
comme constituant une victoire de la classe ou¬

vrière sur elle-même, ou plutôt sur les fractions
délirantes qui se réclament d elle.
Oui ! c'est bien cela. La bolchevisation, cu¬

rieux alliage d'un sentiment révolutionnaire
exaspéré et d'un esprit religieux des plus per¬
vers, avait déferlé dans les cerveaux, crée une

atmosphère empoisonnée. Mais c est bien hm,
irrémédiablement. Benoît Frachon, en lisant a la
tribune le laïus préparé par la fraction, a con¬
sacré officiellement le krach du bolcnevisme.
Cela, c'est le deuxième gros événement. Dé¬

sormais, les tenants du bolchevisme s'en iront
à Genève et autres lieux de la collaboration de
classes, pratiquer la politique de présence dont
le refus constituait la principale originalité du
bolchevisme en regard de la social-démocratie.
Ainsi se vérifient les bruits sur la liquidation

de l'I.S.R. et de l'Internationale communiste.

Les deux premières journées ont marqué la
force de l'esprit syndicaliste sans lequel aucune
organisation syndicale ne saurait exister. Face a
Semard qui, lui aussi, a lu son discours a a
tribune, Jouhaux s'est montré 1 homme de la
situation. Pour une fois, il a su faire passer sur
les délégués un grand souffle de confiance, et
son rappel des glorieuses traditions de lutte des
pionniers du syndicalisme lui a valu un regain
de popularité. Mais gardons-nous du moindre
enthousiasme, car Jouhaux, homme trop habile,
sait nuancer dangereusement ses discours.
Il lui a été facile de tordre Semard, déjà

malmené par de précédents orateurs. Cette par¬
tie de son discours a suscité 1 approbation de
tous les syndicalistes. Jouhaux,

^ à cet instant,
est apparu à la tribune comme l'homme vérita¬
blement soucieux du rôle du syndicalisme et
des destinées ouvrières. Malheureusement, il y
a un deuxième Jouhaux fâcheusement hypno¬
tisé, par les mirages que tend astucieusement
la démocratie bourgeoise. Et ce Jouhaux-la
que nous sommes habitues a voir, dement le pre¬
mier.
Son discours fourmille d'expressions fortes,

qu'aucun syndicaliste ne saurait desavouer. Il a
défini clairement le syndicalisme et les rapports
de celui-ci à l'éga-d de tous les gouvernements,
quelles que soient leurs formes politiques. Voila
une formule heureuse à ne pas oublier.
Au cours du même débat, Monmousseau l'il-

lustrissisme, s'était efforcé de poser la question
de l'affiliation internationale, non dans 1 espoir
de voir le congrès s'affirmer pour 1 I. S- K.,
mais dans le dessein de créer un état d esprit
favorable à l'ouverture de pourparlers entre les
deux internationales, en vue d une liquidation
hono-able de l'I.S.R. Et 1 Humanité du len¬
demain de surenchérir en prétendant que cette
dernière, forte de 22 millions d adhérents, est
dévorée du désir de réaliser 1 unité alors que
la F. S. I. grouoant seulement 7 ou 8 millions,
semble n'en vouloir à aucun prix.
Cette Question était délicate, elle a été tran¬

chée nettement par la majorité du congrès, elle
se reposera un jour. En vérité, les adhérents de
ÏT. S. R., qui sont des exploités de la nouvelle
féodalité bolcheviste, sont embrigadés dans des
organismes d'Etat. Les organisations syndicales
russes ne sont pas des organismes de detense
des travailleurs, mais autant d instruments d op-
pression gouvernementale.

.

Dans ces conditions, la question de l unité
internationale ne peut être résolue utilement a
la satisfaction de tous.

Le débat sur l'orientation syndicale a donné
lieu à plusieurs interventions fort remarquées.
Notre ami Biso s'est fait l'interprète vigoureux
des sentiments qui animent les syndicalistes révo¬
lutionnaires. Sur l'orientation, il a su rappeler
les grandes idées motrices de 1 anarcho-syndica-
lisme dont l'affaiblissement se traduit par la dé¬
bilité du mouvement ouvrierSur le rlan. il a
fait la discrimination nécessaire entre ce qui est
une concession au régime et sa partie^ revendi¬cative susceptible de servir de bases a 1 action
syndicale. Mais c'est sur la question brûlante
de la guerre que Biso s est employé a fond pour
en dénoncer les dangers, pour préconiser les
méthodes de lutte pouvant faire echec a toute
aventure guerrière. Soutenu par Hagnauer, il
déposa une motion que nous avons publiée dans
notre dernier numéro et qui eut promptement
l'honneur... d'un enterrement de première classe.
Dans la situation si angoissante que nous tra¬

versons, le refus du congrès d examiner la ques¬
tion de la guerre est paradoxale. Une telle atti¬
tude ne peut s'expliquer que par le résultat d un
maquignonnage de coulisse entre dingean s
confédérés et communistes. Ces derniers desireux
par-dessus tout d'éviter un vote gênant pour
l'Union sacrée qui, depuis, a fait tant de pro¬
grès dans les colonnes de 1 Humanité, durent
donner les pires garanties quant à 1 avenir.
Les événements d outre-Rhin qui constituent

un suprême avertissement nous montrent 1 am¬

pleur de l'erreur commise, d'autant plus que
Jouhaux, dans un article du Peuple, croit trouver
la clé de la situation dans un renforcement des
prérogatives de Genève !
L'action de ceux promus à l'abattoir semble

dédaignée : mieux vaut faire confiance aux
farceurs genevois dont un passé si riche en
exemples dévoile la puérilité !
Un tel langage est regrettable et dangereux,

car il est la preuve de l'absence d'un sentiment
de classe qui, seul en l'occurrence, peut per¬
mettre de prendre une position juste.
Ne cessons de répéter que les déshérités n'ont

pas de patrie, par conséquent rien à défendre,
qu'ils ne peuvent donc prendre partie dans les
querelles de leurs maîtres.
Tout autre langage ne peut qu'obscurcir cette

vérité et faciliter l'union sacrée particulièrement
monstrueuse des exploiteurs et des exploités.
Mais plus odieux que l'article de Jouhaux

est l'attitude de l'Humanité, dont le délire rap¬
pelle les plus sombres jours de 14-18.
Oui ! le Congrès a eu le grand tort de ne

pas prendre nettement position, de manifester
son opposition à toute tuerie et sa volonté d y
faire échec.
Ce n'est pas là sa seule erreur, la discussion

sur le Plan a laissé subsister une confusion dé¬
plorable. Nous en reparlerons la semaine pro¬
chaine.

J. RIBEYRON.

la (.G.I. devant la guerre
La Commission administrative de la

C. G. T. vient de pondre une longue procla¬
mation contre la guerre.
Elle dénonce le fascisme comme fauteur

de guerre, nous n'acceptons pas cet argu¬
ment, le fascisme n'existait pas en 1914 et
la guerre a eu lieu. Nous ne disons pas
le fascisme, c'est la guerre, nous disons
l'impérialisme c'est la guerre.
Elle fait confiance dans la S.D.N., dans

la solidarité internationale des pays qui
veulent s'opposer à toute guerre, de quel¬
que côté qu'elle soit provoquée. Nous se¬
rions curieux que les dirigeants de la
C. G. T. nous indiquent les pays qui veu¬
lent s'opposer à toute guerre ?
La C. G. T. devant une situation aussi

grave s'avère incapable de définir une po¬
litique autonome de la classe ouvrière ; elle
se met à la remorque des gouvernements
capitalistes.
Les syndicats, qui à plus de cent, ont

signé la motion contre la guerre, si bien
enterrée par les manœuvriers du congrès
de Toulouse, et les organisations qui en
grand nombre l'ont approuvée, vont-ils
accepter que l'unité du syndicalisme se
fasse dans l'Union sacrée et dans la tra¬
hison des intérêts ouvriers ?

Réunions et Conférences
UNION ANARCHISTE. L. I. A. P. S.

Jeudi 19 mars 1936 à 20 h. 30, café face l'Egli¬
se, L'Hay-les-Roses.

Meeting public et contradictoire
Contre la guerre

Orateurs : Patorni, Berger, Frémont, Odéon.

GROUPE ANARCHISTE INTERCOMMUNAL
DE LA BANLIEUE NORD

Mardi prochain 17 mars à 20 h. 30
Salle municipale, 115, rue du Bois, à Clichy
Grande réunion publique et contradictoire

sur : le Front Poppulaire peut-il nous sauver ?
Orateurs : Henri-Lucien, Ringeas, Frémont.

CENTRE D'EDUCATION DU XIV"
Ce soir vendredi, 13 mars, à 21 heures, Salle

Pignier, 5, boulevard Brune, à la Porte de
Vanves (métro : Versailles et Orléans) :

Soirée chantante
avec notre ami CHARLES D'AVRAY.
Entrée : 2 francs. Chômeurs : 1 franc.
Allocution de Pierre Odéon.

LIGUE INTERNATIONALE D'ACTION PACIFIS¬
TE ET SOCIALE ET AMIS DE LA PATRIE
HUMAINE (Gentilly, Arcueil, Bicètre).

De la bonne chanson, de la bonne camaraderie
DIMANCHE 15 MARS A 14 H. 30

Salle Berthelot
2, rue de la Mairie, Gentilly

Matinée artistique
Au programme : Jane Monteil, Fredy, Henri

Picard et G.-M. Coûté (de la Muse Rouge) ; Max
Piteau, Jean Roval, Max Darmand, du cabaret
gentilleon (Maxim's).
Le chansonnier montmartrois Charles d'Avray

dans ses oeuvres. Entrée 3 francs, chômeurs 1 50.
Camaarade Irigoriste recherchant travail est

prié d'écrire au Libertaire.

PETITE CORRESPONDANCE

L'Imposture religieuse de S.-Faure est deman¬
dée par un camarade.
Faire offre au Libertaire.

ABONNEMENTS
AU « LIBERTAIRE »

FRANGE
52 NOi 22 fr.
20 No» 11 tr.

13 NO» 6 tr. 50

ETRANGER
62 NO» 30 fr.
25 NO» 16 fr.
13 NOS 7 »r. 60

Chèque Postai : N. Faucler, Paris 596.03,
29, rue Piat, Paris C20*).

BANLIEUE EST
APPEL AUX ANARCHISTES

ET SYMPATHISANTS
L'union sacrée est en marche. Front Po¬

pulaire ou Front National ne sont que des
formations politiques se disputant la supré¬
matie sur la classe ouvrière, cette « inca¬
pable » qui, pour ces prétendues « élites »,
doit être au service de l'un ou de l'autre
clan.
Quand sonnera l'heure du départ à Bor¬

deaux, sous les plis du drapeau tricolore, les
luttes politiques cesseront, l'intérêt de la na¬
tion française, l'exigeant et pour le pain, la
paix, la liberté, leurs acrobaties. L'union sa¬
crée, une fois d eplus, fera sa moisson comme
aux beaux jours de' 14 à 18.
Et nous, les vaincus, nous remplirons les

camps de concentration ou finirons au po¬
teau de Vincennes ; les autres, après quel¬
ques discours et quelques roulements de tam¬
bour, mettront la fleur au fusil et entreront
dans l'arène pour s'étriper tel des gladia¬
teurs romains.
Compagnons, acceptez-vous ce program¬

me ? Non ! ! Vous considérerez comme

nous que l'heure du rassemblement a sonné
pour les anarchistes, quhl faut combattre
mais pour combattre il faut s'unir, il faut
s'organiser.
Compagnons, en nous unissant, en coor¬

donnant nos efforts, nous acquérerons de
puissants moyens de propagande qui nous
permettrons de nous faire mieux connaître
des travailleurs, de leur insuffler la con¬
fiance en eux-mêmes, confiance qui les dé¬
tournera des aspirants dictateurs, leur don¬
nera les forces nécessaires pour se sauver
eux-mêmes.
Compagnons de la région, nous pensons"

que vous répondrez à cet appel en prenant
part à nos travaux au grand rassemblement
qui aura lieu le samedi 28 mars, à 20 h. 30,
Salle de la Coopé, n, rue de l'Eglise, Mou-
treuil, où seront définis l'action des anarchis¬
tes et les moyens pour rendre cette action
puissante.
Pour les groupes de la région Est : Mon-

treuil : Hans ; Les Lilas : Bri'ere ; Bagno-
let : Blasen, Romainvilel-Noisy : P. Sau-
rin.

CARRIERES-SUR-SEINE ET REGION
POUR UN RASSEMBLEMENT

ANARCHISTE REGIONAL DU CANTON
D'ARGENTEUIL

Le groupe fait un appel pressant à tous
les compagnons anarchistes et anarchos-syn-
dicalistes d'Argenteuil, Bezons', Houilles et
autres communes avoisinantes, y compris
Sartrouville, Chatou pour qu'ils assistent,
nombreux à l'assemblée générale qui aura
lieu samedi 14 mars, à 20 h. 30, au siège,
salle du Café de la Mairie, à Carrières-sur-
Seine.
L'ordre du jour comporte : i° propagande

anarchiste, i° L.U.A. et son congrès ; .3°
Le Libertaire; 40 l'organisation de l'action
anarchiste-anti-parlementaire ; 50 la foire
électorale.
Le groupe espère que les très nombreux

militants régionaux répondront présents à cet
appel.
Tous samedi à Carrières-sur-Seine.

Pov.r le groupe : Jean Le Vieux.
Pour la phalange du Libertaire : VINCENT.

*
* *

A la suite d'une réunion électorale des so¬

cialistes à Carrières le 9 février, le Meillour
et Boudoux ont apporté les points de vue
anarchistes. Les mêmes interventions furent
faites à la réunion de Péri, député sortant
communiste.
Une constatation : les orateurs anarchis¬

tes parlèrent dans le silence, c'est de bon
augure... Bravo.
GENTILLY

CHEZ LES JESUITES ROUGES
Aux calomnies des purs communistes à

100/100 qui reprennent à leur compte la fa¬
meuse devise « Calomniez, calomniez, il en
restera toujours quelque chose », le groupe
anarchiste de la Banlieue Sud répondra par
la vérité qui, si, pour nous, doit être toujours
bc nne à dire, ne sera pas toujours bonne à
entendre pour les politiciens, surtout à la
veille de la foire électorale.
Nous apprenons par des amis, communis¬

tes plutôt par habitude que par conviction
(surtout depuis le dernier tournant patrio-
tard, consécutif à la déclaration de Staline
à Laval) que la ratification de la candida¬
ture de Paul Vaillant-Couturier a été chaude¬
ment disputée à Gentilly par les partisans
de Beaugrand qui n'ont pas compris que
Popaul étant chômeur. Il lui faut une bonne
place, d'autant plus que ça devient fati¬
gant pour lui, pour avoir une France forte,
de faire beaucoup d'enfants, avec le ventre
des autres, naturellement, ou de faire percer
le ciel capitaliste par les aviateurs trico¬
lores. Beaugrand vraiment n'est pas raison¬
nable, il est maire et conseiller général, il
devrait se rendre compte que pour être heu¬
reux, il faut savoir se contenter de peu. Mais
le comprendra-t-il ?

*
* *

Il y a quelque temps, M. le Maire avait
une auto, toute neuve, or maintenant il mar¬
che à pied, tout comme un simple prolo...
de chez lui à la mairie. Pourquoi ?
L'aurait-il revendue pour acheter de l'es¬

sence ou plutôt attendrait-il, pour s'en ser¬
vir, que les élections soient finies, pour ne
pas éclabousser la misère des chômeurs pour
lesquels il organisa une journée de collectage
à domicile, avec l'approbation des chefs de
familles catholiques et de M. le Curé, et qui
rapporta au moins deux francs par chômeur
inscrit !
Socialistes, cégétistes, pacifistes refusèrent

de participer à cette mendicité auprès des
habitants déjà écrasés par la misère et les
impôts, pensant qu'il existait d'autres
moyens plus efficaces et surtout plus révo¬
lutionnaires pour résorber le chômage et as¬
surer le droit à la vie pour tous. Les com¬
munistes ne préconisent-ils pas de faire
payer les riches, alors pourquoi les pauvres ?
La belle voiture aurait été toute indiquée
pour., parcourir la ville en ce jour de collec¬
tage, la population aurait pu juger que les
intérêts des uns et des autres ne sont pas les
mêmes.
Camarades chômeurs, les élections appro¬

chent, qui d'ailleurs ne changeront rien à
votre triste situation économique, n'aban¬

donnez pas votre volonté et votre force dans
les mains de nouveaux dieux.
L'émancipation des travailleurs, à Gentil¬

ly comme ailleurs ne sera l'œuvre que des
travailleurs eux-mêmes.

L'œil noir de la Banlieue-Sud.

SAINT-OUEN
La situation est devenue soudainement me¬

naçante, aussi tous les partisans de la paix
et de la liberté doivent se grouper pour réa¬
gir. Les partis politiques multiplient les ap¬
pels au peuple et préparent l'union sacrée
et l'union sacrée c'est la guerre, oui la
guerre. Il faut s'unir. Il faut combattre con¬
tre la duperie de la S.D.N., du Front po¬
pulaire, de la patrie sociale. Il faut absolu¬
ment mettre tout en œuvre pour empêcher la
boucherie. Le groupe libertaire de Saint-
Ouen appelle tous les partisans de la paix
à s'unir et à participer à la prochaine réu¬
nion du groupe qui aura lieu 101, avenue
des Batignolles, restaurant Fraysse, aujour¬d'hui vendredi, à 21 heures.
Tous les camarades doivent être présents.Cette réunion est des plus importantes. Pré¬

sence absolument indispensable. Ordre du
jour :
i° Meeting contre la guerre et les deux

ans.

20 Vente à la criée du Libertaire.
30 Campagne antiparlementaire.
Vous voyez camarades qu'il y h beaucoupà faire. Soyez tous présents et nous vain¬

crons. Bonne chance et vive l'anarchie !

NOISY-LE-SEC
Le front populaire ù Noisy, s'élargi de jpdus

en plus. Après avoir prêter à l'ancien maire
réactionnaire la salle des fêtes de la mairie,
sous le couvert de l'école polytechnique, voici
que la « Voix de l'Est » organe régional duparti communiste du 14 lévrier, nous apprend
sous le titre anodin : « On nous prie d'insérer :

« On nous prie d'insérer :
Samedi "15 février à 20 h. 30, dans la salle des
fêtes de l'annexe de la mairie, l'orphelinat mu¬
tualiste des gardiens de la paix donne une
grande soirée de gala suivie de bal de nuit. »
Et voilà ! le parti communiste non content

de faire plaisir à ces pauvres gardiens de la
paix, victimes de leur devoir, leur fait de la
publicité dans leur organe régional.
Par la même occasion, cette même « Gazette

de l'Est », nous apprend que l'aini Clamamus
à Bobigny a constitué son Comité d'entraide
aux chômeurs et que figure dans ce Comité le
camarade Maire président à côté du. chanoine
L. Canet, curé de Saint-André-de-Bobigny, etc...,
puis toujours dans le même organe, Rosny,
commune réactionnaire à l'exception des deux
conseillers communistes a suivi les traces de
Clamamus, le Comité d'entr'aide a été là aussi
constitué. Président d'honneur : M. le maire
Gebel ; M. le curé Van den Cormurpe, et le
conseil municipal, etc. A Noisy, nous atten¬
dons. Des lettres ont été envoyés à tous les
riches de la ville, mais jusqu'à maintenant, on
ne nous a pas encore lu les réponses, seul lefront populaire a répondu et a envoyé la somme
de 100 fr. Est-ce que par hasard les riches et
l'abbé Daviet (ne l'oublions pas) ne voudraient
pas marcher ? C'était pourtant un bon moyende les faire payer ces bons bourgeois, atten¬dons.
Jusqu'à quand la populace va-t-elle se laisser

berner par ces mauvais bergers et en particu¬lier, les chômeurs ? le sais que beaucoup sontd'accord avec nous, même des communistes qui
nous approuvent, mais pourquoi hésitent-ils à
venir joindre leurs efforts aux nôtres.

Pierre Saurin.

Loréal en appel
Lundi dernier, devant la Chambre des Ap¬pels correctionnels, a comparu notre ami

Loréal, flanqué de son « complice » Bonis.
L'arrêt ne devant être rendu qu'à huitaine,
je ne soulignerai pas aujourd'hui l'inanité
des poursuites. J'y reviendrai la semaine
prochaine. Je tiens cependant à noter dès à
présent et le plus brièvement possible, mes
impressions d'audience. Les voici :
Loréal a eu le courage (ce qui, d'ailleurs,

est naturel) de dire qu'en plus de gérant, ilétait secrétaire de la Patrie Humaine, et
que, si le papier incriminé a été inséré,c'est qu'il en avait pris connaissance et l'ap¬
prouvait.
M» Nordmann, avocat de Bonis, a démon¬

tré, juridiquement parlant, qu'il n'y avait ni
prov-ocation au meurtre, ni provocation de
militaires à la désobéissance et s'est élevé
contre l'incarcération de Loréal alors que
son client, Bonis, est en liberté. Elle ne
peut être, hélas, que provisoire !
Suzanne Lévy a, comme à l'habitude,

plaidé avec son grand cœur. Tout en s'as-
sociant à la thèse de M" Nordmann, elle a
soulevé l'incompétence de la Cour affirmant
qu'il n'y a qu'un délit de presse et que,
pour ce cas, la Cour d'Assises est seule
compétente.
Quant à l'avocat général, ainsi que c'était

son rôle, il a escamoté les arguments de
Suzanne Lévy et de Nordmann, et en a trou¬
vé d'autres, juste opposés.
Je le répète, c'était son rôle. Mais il au¬

rait quand môme pu ne pas attendre l'au¬
dience pour lire l'article incriminé et se
faire une opinion, ni ajouter foi à une for¬
mule d'huissier loute faite, sans la vérifier.
En tous cas, le tribunal appréciera.

H. G.

{•mmraicaiioflï Diverses
Groupe libertaire indépendant du 19°. — Jeu¬

di 19 mars, pourquoi les anarchistes sont con¬
tre l'Etat. Causerie par le camarade Ridel de
la F. C. L., salle Le Quellenec (métro : Ri-
quet), 70, rue de Flandre.

POUR PRENDRE DATE
Bien prendre note que la soirée organisée parle groupe théâtral « Floréal » au profit de l'.En-Ir'aide aura lieu le samedi 4 avril, à 20 h. 30,salle Dupetit-Thouars.
Que les organisations amies, ne fassent rien àcette date.

Rachel Lantier.

POUR LES CHOMEURS

COMITE DE DEFENSE DES CHOMEURS DU 10°
COMITE DES ARTISTES

NON SECOURUS
Samedi 14 mars à 21 h. 30,

18, rue Parmentier
BAL. TOMBOLA GRATUITE

Le Gérant Georges GibaiiDin.

Centrale du Croissant (Sté Nlle)
19. rue du Croissant, Parls-2«

La Vie de m.A,
COMMISSION ADMINISTRATIVE. -

Réunion très importante qui nécessite la
présence de tous. A l'ordre du jour :
Le congrès de PU. A.
La Lutte contre les dangers de guerre.
Fédération Parisienne. — Le Comité d'Initia¬

tive de la région parisienne tiendra son as¬
semblée le samedi 21 mars à 20 h. 30 très pré¬
cises, au local habituel.
A l'ordre du jour : La campagne anti-élec¬

torale.
11 est indispensable que tous les groupessoient représentés et que le délégué apporteles sugestions de groupe.
Jeunesse anarchiste. — Mardi 17 mars, réu¬nion à 20 h. 30, au local du « Libertaire », 29,rue Piat (métro Pyrénées).
Causerie par un camarade sur : La situation

actuelle et les élections législatives.
Il est fait appel aux jeunes camarades dé¬

sireux de lutter pour la h ansforxnation so¬
ciale.
Groupe 5°, 13e. — Le groupe se réunit tousles jeudis à 8 h. 1/2 chez d'Artagnan, 22, rueBroca (5e).
Appel est fait aux sympathisants. Tous les

mois nous organisons une réunion publique etcontradicloire.
Groupe du 14». — Ce soir, vendredi, les ca¬marades se rencontreront au 5, boulevardBrune. Vente du « Libertaire » à 5 heures, Ported'Orléans.
Groupe du 18". — Réunion du Groupe le jeudi,à 21 neutres, salle 03, rue Doudeauville.
Groupe du 19e et 20e arrt. Le Groupe seréunit tous les vendredis, a 20 n. 30, au localdu 0 Libertaire », 29, rue Piat. Les lecteurs du

« Libertaire » et sympathisants sont cordialement
invités.
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. Perma¬

nence ies 2» et 4» jeudis de chaque mois, à20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matin,de 10 li. à midi, salle de la Coopé, 11, rue de1 Eglise, Montreuil.
Croupe Anarchiste Intercommunal de la ban¬

lieue Sud. — Réunion de lous ies copains, lelundi soir à 20 h. 30, 10 mars, Café Ramel, an¬
gle de la rue du 14-Juillet et du Krenilin, à Bi¬cètre.
Samt-Denis. — Les réunions du groupe ont

lieu tous les vendredis à 20 h 30, Bourse dutravail, 4, rue Suger
Groupe de Saint-Ouen. — Le groupe étant

constitué, les réunions auront lieu tous les
vendredis à 20 h. 30, au restaurant Fraysse,101, avenue des Batignolles. Nous adressons
un pressant appel aux camarades désireuxd appuyer notre effort de propagande dans larégion.
Clichy, Genneviliiers, Asnières, Levallois. —.Réunion du groupe dimanche matin 15 mars à

vu Heures précisés, salie municipale, 115, rue duBois, ù Clichy.
Ordre du jour très important.
Les sympathisants sont cordialement invités.Pour tous renseignements, écrire ou s'adresserà Le Bot, 6, rue de l'Arbre-Sec, à Genneviliiers,
Blanc-Mesnil. — Les camarades sonl prévenus

qu ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Montrouge. Malakoff, Vanves etChâtillon. — Réunion tous les mercredi, à8 h. 30, salie de la Coopé, 43, rue Victor-Hugo,à Malakoff. Appel à tous et aux sympathisants.Groupe Libertaire de Sartrouville. - lous lesdimanches les camarades anarchistes de Sar-

trouvjiie-Maisons-Laifitte se retrouvent derrière
nos anus vendeurs du « Libertaire » et du « Com¬bat syndicaliste ». Au Marché, à partir de 9 h.près de la gare. Pour tout ce qui concerne le
groupe don être adressé à Le Maner, 5, rueKriediand.

« Groupe Ermont et Environs. — Grande réu¬nion de propagande le samedi 21 mars 1936 à21 h., Salle Paul et Albert, 81, rue de Paris àSarinois.
Avec le concours d'orateurs de l'U. A. quitraiteront de l'attitude des anarchistes devant lasituation présente.
Tous les copains et sympathisants sont priésd y assister. »

Toulouse. — Le « Libertaire » est en vente au
kiosque ailée Jean-Jaurès.
Au kiosque Marion, place Saint-Pierre.
Au kiosque Cartier, au Pont-Neuf.
Le réclamer et nous faire part s'il se trouve

a "1 oulouse de nouveaux dépositaires qui n'enreçoivent pas assez pour assurer la diffusion.
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le Groupe seréunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au siège,14, rue Nicolas-Laugier (2» étage). Causerieséducatives. Permanence tous les dimanches, de10 ù 12 heures, on y trouve notre journal « LeLibertaire » et notre presse. Une bibliothèqueest à la disposition de tous les camarades et des

sympathisants.
Brest. — Le » Libertaire » est en vente chez

Gaborit, dépositaire central ; chez Colin, ruedu Pont et au kiosque ïourville.
Camarades lecteurs, prenez toujours chez le

même commerçant votre journal, pour éviter lebouillonnage, ou, de préférence, abonnez-vous,cela vous sera plus économique.Pour lout ce qui concerne le » Libertaire »,adressez-vous à Le Lann Auguste, Maison du
Lille. — Les camarades et sympathisants peu¬vent se procurer « Le Libertaire », le dimanchematin au marché de Wazemmes à l'angle des

rues Sarrazins et du marché, la semaine au 56
bis, rue d'Iôna. Tout ce qui concerne le groupeet la région du Nord doit être envoyé à De Mul-der à cette dernière adresse.
Montpellier, - Réunion du groupe tous les

mardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil
est réservé aux sympathisants désireux de con¬
tribuer à la propagande.

u Le Libertaire » est vendu à la criée tous les
dimanches autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse libre de Toulon, quitransmettra.
Orléans. — Le groupe se réunit, chaque se¬

maine. Pour tous renseignements, s'adresser
à C. Caliieiot, 15. rue du Pressoir-Neuf
Amiens — Pour ies adhésions s'adresser à

Grévin, 3, rue Vaseosan, Amiens.
» Le Libertaire » est en vente chez Legry,3, boul. de Châteaudun.
Lyon, — Le groupe se réunit les 1er et 3«

vendredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, à
20 h. 30, 129, rue de Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser à Merlo,Boîte 56, Bourse du Travail, place Guichard.
Reims. — Nous rappelons aux camarades quele groupe de Reims se réunit chaque jeudi à

20 h. 30, au café de la Comédie, rue Henri-Ja-
dart, à Reims. Un fraternel accueil est réservé
aux camarades anarchistes de toutes tendan¬
ces.
A chaque réunion, causeries entre camara¬

des. Adresser tout ce qui concerne le groupe etla Fédération Libertaire du Nord-Est à E. Ter-
naux, 34, rue Fléchambault, Reims.
Roanne et environs. — S'adresser â Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s-Charlieu (Loire),
Saint-Etienne. — Tout ce qui concerne la

propagande doit être adressé à Gomet, Bourse
du Travail.

On trouve te « Libertaire » aux deux kiosques
de la place du Peuple et à celui de la place
Bellevue ;
Au bureau de tabac, 14, rue Antoine-Durafour,

on trouve le « Libertaire » et « Terre Libre » ;
. Au Comité Leretour, salie 20, Bourse du Tra¬
vail, on trouve le « Libertaire », « Terre Libre »
et la « Patrie Humaine ».

Saint Henri (Marseille). — Pour adhérer au
groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers à
Saint-Henri.
Valenciennes. — S'adresser à Fromont, 1,

rue Soudeur.


